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CHAPITRE PREMIER. 
Le Diacre Péris. 


Pisis x fon vivant il ne fe douta 
guere du genre de célébrité qu'il obtiéndroie 
aprés fa mort. Le parti des Janféniltes voulut 
à toute force en faire ur faint, & ils allerent 
en foule grimacer & convulfionner far fon 
tombeau. L’enthoufiafme communiqué dů peu- 
ple auroit eu des fuites , Tans l'aurore de a 
Philoféphie qui diflipa ces extravagances $ 
ridiculifa les nôvateurs & je thatmaturge, & 
fervit le gouvernement affez inquiet {ur cette 
épidémie morale. Les efprits échauffės j avec 
les noma, de religion &’dé Miracle, auroient 
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pu aller loin, tant le délire devenoit uni- 
verfel. Unie princeffe douairiere que l'âge avoit 
rendue-aveugle, acheta pour mille écus. les 
vieilles culottes du diacre, pour s'en frotter 
les yeux. Mais il y eut quelque chofe de plus 
étonnant encore; ce fut un gros livre in-49 , 
avec figures, contenant le recueil des miracles, 
prétendus de l'abbé Paris. Ce livre d’un M. 
de-Mongeron , eft excellent en fon*efpece ; 
c’eft-à- dire, pour humilier kepri humain , 
& Pavyertit des écarts dans lefquels il eft tou- 
jours, prêt à tomber. 

Les mêmes enthoufaltes ont continué (te 
convulfons clandeftiiement ; ils ont eu recours 


à des preftiges fort, étonnans il.faut l'avoue; 


& fi la raifon métoit: pas toujours, au- deffug 
du rapport trompeur „des fens ; on feroit 
tenté de croire gwil y avoit quelque chofe 
de furnaturel dans ces: épreuves ; mais ces 
épreuves avoient un. caractere bizarre: reces 
voir, des conps de büche, des coups d'épée» 
rôtir à la broche, fe pendre:;en croix, c'é- 
toit ainf que ces illuminés.annençoïent- leur 
mions Plufieurs crurent,.ne. pouyant coms 


battre ce qu'ils avoient vu : mais quelle fecte. 


n'a pas eu fes prodiges -ou prefiiges,, fondés 
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fut -des fecrets.particuliers , ou fur la force 
extrême de. Pimagination ? 

PascaL-eût.il deviné que la fecte dont il 
avoit embraffe les idées, finiroït par. donner 
un fpectacle de convulfonnaires ? Mais , fi 
jé ne me trompe, il avoit un peu de Jeu 
phyfonomie. 

„Rascar étoit un bon écrivain, précis & 
nerveux ; il avoit. du génie pour les mathé- 
matiques : mais c'étoit d'ailleurs un de ces 
foux férieux , un de ces maniaques qui poux 
fent leurs raifonnemens à l'extrême. Il. fe fe- 
licitoit. d’être malade, parce qu’il connoiffoit 
difoit:il, les dangers de la fanté,. &, parce 
que la maladie étoit l’état naturel d’un. chré- 
tien; & qu'on étoit là, comme on. devroit 
toujours, être, exempt de toutes les paflions 
qui. travaillent l'homme qui fe porte bien. -IL 
avoit un-foin-tres.- grand . ( dans la vue de 
renoncer à tous plaifirs ) de ne point goûter 
ce qu'il mangeoit.. Il portoit une ceinture de 
fer, pleine de pointes;.& quand il, prenoit 
quelque plaifir à la converfation , alors il pref. 
foit fa ceinture & redoubloit la violence des 
piquures, afin de détoumer” fon ame de ce 
qui pouvoit lui être agreable. Il fe mettoit 
À 2 
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dañs uhe grande colere quand on ui difoi 
qu’on avoit rencontré une belle femme: ce 
feul mot faifoit pechet, difoit-il. Jamais, 
par humilité , il n’a prononcé: jai dit, j'ai 
fait. Il atteftoit que réfifter à l’ordre du roi 
C quel qu'il fût ) étoit réfifter vifiblement à 
l'ordre de Dieu, & que la puiffance du mo. 
narque étoit une participation de la puifJance 
divine. Pour cette derniere extravagance , elle 
étoit plus que bizarre. Ilemavoitenullehatra. 
che pourceux"qu'il aimoit, parce qu'un cœur 
ne devoir être qu’à Dieu feul, & que cétoit 
lvi faire un larcin que de montrer quelqu’at. 
tashement pour autrui: par conféquent , il 
ne vouloit point qu’on l’aimät. Apres de telles 
idées, il Wet pas étonnant qu'il appercüt un 
abime à fes côtes. Ainfi, la” folie touche au 
génie: une tenfion trop forte dans quelques 
fibres du cerveau brouille les images, & les 
raifonnemens s’en reffentent ; ils deviennent 
des objets de dérifion pour une tête bien moins 
pénétrante, mais aufi beaucoup plus faine, 
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Cr un mot creé par l’extrémement bonne 
compagnie , ainfi qu’elle s'intitule elle - même. 
Maïs comment a-t-elle. pu adopter une ex- 
preffion qui réveille une idée de crime & de 
fupplice , & l'appliquer fi Iégérement ? On va 
jufqu'à dire un aimable roué. Qweft -ce donc 
qu'un roud aimable ? demandera un. étranger 
qui croit favoir la langue. francoife, ,C’eft. vu 
homme du monde, qui n'a ni vertus ni prin- 
cipes; mais qui donne à fes vices. des de 
hors féduifans, qui les ennoblit à force. de 
graces, &. d’efprit. Voilà donc une idée com. 
plexe qui a -donné lieu à un terme nouvear, 
Tous les roués dit-on, ne font pas für la roue. 

ON, dit d’un homme en place qui fe per. 
met tout, cef un grand roug: fon effronterie, 
fon audace, juftifierons fes vices &. fon-am- 
bition: s’il triomphe , s’il abat fes rivaux, il 
porte l’épithete honorable ; s'il fuccombe, on 
Ja lui retranche. 

Si les étrangers s'étonnent. qu'un pareil 
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mot ait pu fe naturalifér dans notre langue, 
qu’ils apprennent que de déteftables plaifan. 
teries, dès plaïfañtefies de bourreaux, ont 
circulé long - tems & circulent encore dans 
toutes les bouches. 

Un abbé fut pendu, il y a trente ans , pour 
de faux billets de banque: le malheureux, 
au pied de la potence, s’accrochoït a l'échelle; 
le bourreau lui dit: allons ; montez donc, mon- 
four Labbe; vous faites Penfant Tout Paris 
a répété ce "mot affreux. 

UN ivrogne fort d’un cabaret, place de 
Grève. On avoit fait une exécution; il étoit 
nuit; le patient hurloit fur la roue, la dou- 
Teur lui arrachoit des jufemens & des impre- 
cations ; l'ivrogne levant la téte vers lécha- 
faud, prend pour lui ces injures, & dit tout 
haut, ce neft pas toiit que d'être roud, il 
faut encore étre poli. Paris s’amouracha de ce 
mot infenfe zil fit fortune dans tous les cercles. 

Lors du fupplice de Damiens, un acade- 
micien fendit la prefe avec beaucoup def- 
forts, pour voir de plus près les tortures ine 
sénieufes des bourreaux; le maitre exécuteur, 
dit des hautes - œuvres , l'apperçut ; il dit: 
laiffes paffèr monfieur , Ceft un amateur: En: 
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core un-mot qu'en. cité en riant , & à toûs propos. 
Maname du Châtelet voyant M. de-Vol- 
taire trifte , & ne-difant mot depuis plufieurs 
jours; dit à la compagtie, qui lui -demandoït 
ce- qu'il pouvoit-avoir vous e Le devineriez 
pas, mais je le fais. Depuis trois -femaincs 
onne-s’'entretiènt dans Waris. que. de Pexécu- 
tion de. ce fameux : voleur, smrt :avec-tant 
de fermeté; celæennuie- M. de Voltaire , & qui. 
Pon ne parle plus de fa tragédies il eff ja- 
toux: du- roué. 

Ir faudra donc:-que l'académie françoife: 
admette ce mot dans fon dictionnaire , comme 
un des termes les-plus familiers à cette bonne 
compagnie , qui véut donner le ton à toute 
l'Europe : Ceit une gentilleffe que l’on fe prête 
& que lon fe rènd. Les mots traitre , perfide : 
méchant, ont pâli; on mofe point-dire de 
prime -abord ; S'et. un fcélérat ; le-terme.pa- 
roitroit trop foit :-on-.dit,; cef un roud; & 
chacun appérçoit des vices brillans & les: vices 
voilés de celui doñt:on parle. 

O peuple François, fi ces preux & loyaux 
chêvaliers vos ancêtres revenoient -au monde.» 
que. disaient - ils en. voyant leurs petis- fils- 
employer ce langage ? 

: Eg 
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AINSI les expreffions deviennent outrées à 
mefure que la fenfbilité s'émoufle. Mais come 
ment nos voifins, qui n’ont pas ces brillan. 
tes idées, traduiront -ils ce mot? 

Que diront-ils encore, lorfqu’ils appren 
dront que: l’on cite comme un trait unique, 
une naïveté, le trait fuivant. Une femme. eft 
accufée d’avoir empoifonné fon mari qui dé- 
périffoit de langueur ; elle s’ecria : qion Rous: 
vre, On verra que rienne/keplusfaux: 


Le fupplice de Damiens, & les atrocités der. 


Défrues reviennent fréquemment dans les con- 
vetfations, avec les réflexions. anologues ; le, 
caractere , les paroles des fameux. affaffins font: 
analyfés ;& comme on s'occupe, au fortit: 
de Vopéra, de la réforme de la jurifprudence. 
criminelle ; on parle des roues en place de: 
Gréve, comme des rotes de cour. Depuis que, 
les hommes fe paflent mutuellement de leur. 
etime, ils s’offenfent moins des termes par: 
lefquels on les caraétérife. On a dit de Paus: 
teur des Liaifons dangereufes, c'eft la plume, 
d'un roud; il maura pas pris cette épithete 
en mauvaile part. Le voilà affimilé à gens de 
Vextrémement bonne compagnie; &. l’on peint 
aint d'un feul mot limmortalite, 
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CHAPITRE HIT 
Chanteurs publics. 


Į. yen a de deux fortes ; les uns famen. 
tent de faints cantiques, les autres débitent 
des: chanfons gaillardes; fouvent ils ne font 
qu'a quarante pas l’un de Pautre, L’un vous 
offre un fcapulaire béni qui chaffe le diable, 
peint en habit rouge dans fon tableau avec 
la queue qui paffe ; l’autre celebre la fameufe 
victoire remportée; tout cela eft mis au rang 
des miracles; & les auditeurs debout, ont 
Voreille partagée entre le facré & le profane: 
On écoute & les tentations du diable ( le- 
quel s’elt méramorphofé pour feduire un pau- 
vre homme avec de Por) &la chanfon {ur 
la valeur héroïque de tel général quis’eft battu 
en perfonne. Celui qui parle en faveur des 
chofes Jaintes a les cheveux plats & l'air niais.: 
celui qui chante les batailles a Pair d’un lu- 
ton; fa trogne eft -enluminée ; le grouppe eft 
plus nombreux près de ce dernier , & ce con- 
trafte ïepréfente afez bien le petit nombre 
des élus & la foule des réprouves, 
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LA chanfon joyeule fait déferter layditoire 
du vendeur. de fcapulaires ; il refte feul fur 
fon efcabelle montrant en vain avec fa ba- 
guette les cornes du démon tentateur, Pen- 
nemi du genre humain, Chacun oublie le fa- 
lüt qu'il promet, pour ‘courir à la Chanfon 
damnable. Le chanteur des reprouvés annonce 
le vin, la bonne chere & Vamour, celebre 
les attraits de Margot; & la piece de deux 
fols qui balançoit entre le cantique sle vau- 
deville , hélas! va tomber dans la poche dù 
chantre mondain. 
= Tous deux crient à tue -tête , & affichent 
fur leurs tableaux: Par permiflion de monfei- 
gneur le lieutenant -général de police ; cat tout 
charlatan le monfeigneurife. Toutes ces per- 
miflions en fon nom, gravées” en groffes let: 
tres, font croire au pétit peuple que le lieu» 
tenant- général de police eft le maitre ab- 
folu de la ville, & que fa feule volonté y 
fait tout ; il n’apperçoit que ce miniftre qui 
tient la verge, & les autres adminiftrateurs 
H'exiftent pas pour lui; il ma point d'idée 
d'un miniftere où l'exempt & l'infpecteur ne 
font plus rien. 

Cas cantiques, ces chanfons,- ces yaude 
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villes font tous préalablement lus € approi- 
vés par le cenfeur S*** qui fait lui - méme 
des-chanfons & des couplets; mais point auffi 
ñaïfs aufi rians, aufli faciles que ceux que 
l’on ‘chanté quelquefois dans les rues : le cen- 
feur eft ‘inférieur au poète. 

Iry 4 eñcore les complaintes fur les pen- 
“dus & fles roués, que le peuple écoute Ta 
larme à l'œil; & qu'il achete avec emprefle- 
ment. Quand, par bonheur pour le poète du 
Pont- Neuf, quelque perfonnage illuftre ‘monte 
fur l'échafaud, fa mort elt rimée & chantée 
avec lé violon. Ainfi à; Paris tout eft matiere 
à chanfon;& quiconque , maréchal de France 
ou pendu, ma pas été chahfonné, a beau 
faire, il demeurera inconnu au peuple. Je fou. 
tiens ici que Defrués "dans les carrefours de 
la capitale eft plus illuftre que Voltaire, 
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Fisies du lait d'anefle et recommandé 
plus que jamais par tous les médecins. Il ré- 
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pare les tempéramens affoiblis par l'inconth 
mence & la débauche. Dans les fauxbourgs, 
il eft des: troupeaux d’ânefles, & l’on mene 
chaque matin la nourrice à l'hôtel du mon- 
feur dont la poitrine et délabrée. Un élé- 
gant a pour frere de lait un ânon; il en rit, 
& Pon en rit aufi. La marquife parle très. 
affeftueufement de la chere âneffe qui réta- 
blira fa fanté. Après ce bienfait infigne, elle 
fera généreufe ; elle doit Lenvoyerwdans, une 
de fes terres, où la pauvre bête alors ne fera 
que paitre & gambader , fans étre aflujétie 
à aucun travail. Ce projet de bienfaifance eft 
arrêté dans fon ame fenfible & reconnoiffante; 
elle. en a pris l'engagement dewant une nom. 
breufe affemblée avec une forte d’oftentation 
qui fait fourire & qu'on-ne fe laffe point 
d'admirer, 


CHAPITRE V. 


Anon. 


Ass avoir parlé de la mere, parlons du 
fils. Mon pinceau n'a point d'orgueil; il veut: 
crayonner auf le frere de lait du jeune feis 
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gneür. M. dé Buffon dit qu'il eft joli; mais 
Va-t-il vu comme moi, lorfqu'il porte, mieux 
que des reliques , des pañiers rémplis de fleur; 
lorfqu’il éft conduit par une fraiche jardiniere, 
fe promenant avec lui aux premiers jouts du 
printems? L’attirail forme un grouppè qui 
plait à l'œil; lé gentil animal paffe aupres du 
cheval preflé par le fouet & mordant fon 
frein. Il devance la pauvre haridellé écor- 
chce & défigurée qui traine Je facre: il ren- 
contre lè chien crotté, le bœuf qui va {ë 
faire aflommer : mais pour lui, propre & fvelte, 
fans crainté du boucher, averti par la’ ba 
guette & non frappé, il réjouit la vie & 
lodotat. Lefte comme fa conductrice , il a mar= 
ché fur lè pavé fangéux plus Iégérement en- 
core que Le petit - maitre eñ équilibre ; aucune 
tache ne défigure fon fabot. Il dépole aux 
portes les fleurs dont il eft paré plutôt que 
charge, & revole enfuite à la campagne. Le 
plus fortuné Parifien n'y va que le famedi au 
foir; mais lui, il ne couche jamais à la-ville; 
il part avec l’aurore qui l’égaie. Quand le fo- 
leil fe couche, il a déja pâture abondamment 
autour de la cabane champêtre, & il s’endort, 
comme la jardiniere aux joues de rofes , fans 
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trouble .&.fans fouci ; après avoir été flatté. 
de fa belle main. 

La. courfe fur le dos. des ânes a em-fon.tems, 
Les princeffes montoient le :pailble animal 
que Buffon seft- plu à venger de nos dédains: 
IL ne foupconnoït pas, l'honneur qu'on lui fai- 
foit; il n’etoit pas. plus enorgueilli ide: porter 
yie reine qu'une vendenfeide fleurs ; il ne fen- 
toit pas la difference qu'il:y a entré une ma- 
jeté & une villageoife : cétaitytoujours.une 
cuiffe femininequipreMoit doucement fes flancs, 
Une foule de plaifanteries nâquirent.de ces.ca- 
valcades; & quand la matiere fut, épuifée,; 
les courfes de cette efpece prirent fin. Il.en 
eft ainfi de tous.les plaifirs.de cemonde; les 
plus vifs deviennent. enfin les plus faftidieuxez 
fans quelques: couplets de .chanfon:que la mé, 
moire fe rappelle, lestriomphe def, ânes à la 
cour de. France feroit déja tombe dans P oublis 
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CHAPITRE VI 
Actouchre. 


ss à demi- couchée fur unechaife 
longue, -enveloppée dans le plus, beau linge, 
elle fe-perd.dans une infinited’oreillers grands 
& petits. On.ne-voit.que-dentellesartiftement 
pliflées & de groffes touffes de. rubans.. Elle 
attend fur ce trône les vilites de tout le monde; 
elle a tout préparé -pour qu'on admire, jufqu’à 
fon ‘couvre - pied. 

UNE garde fe tient.-affife près de ja porte 
&.flaire tous ceux: qui.arrivent. Elle: repete 
inceffamment,. mavez= vous point d'odeurs 8 
Une femme de qualite. s'écrie. «en pafants 
non, je dois fentir la graiffe: Ellesentre;.une 
atmofphere… de parfums l'environne-&x1em- 
plit «toute Ja. chambre. 

IL. eft dit qu'on-ne doit -pas«parler à lac 
couchée; mais l'interêt.qu'on prend aux, dou- 
leurs qu’elle a fouffertes-éft fi. grand, qu'on 
ne-peut.sempécher de.-lui, dire-.qu'on, n’en a 
pas dormi; toute: Ja nuit. Ce compliments eft 
renouyelle- par toutes les:femmes qui arrivent. 
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Après qu'on a loué le courage de l'accouchées 
on fait Léloge de fes dentelles , & dé la fa- 
con dont elle et mife. On dit à chaque inf- 
tant; parlons bas; & celle qui vient de donner 
le confeil, et la premiere à élever la voix 
fort haut. 

Les hommes n'entroient pas autrefois 3 
aujourd’hui ils font du cercle; ce net que 
dans ces circonftances que les hommsés difent 
encore des douceurs. L'accouchéebregoit. mille 
complimens fut fon teint, dont les rofes n’ont 
fait que palir. Sa langueur la rend plus belle ; 
mais quand le mari vient à entrer, il fourit 
dune facon f patticuliere ; il a un ait tou- 
jours fi étrange ; que malgré toutes les mi- 
nauderies de l’accouchée, il ne fauroit fous 
tenir les regards de l'affemblée; & s’y dérobe 
promptement. 

Cuaque fois que l’accouchée porte la main 
X fon front, une femme décampe: Chacun dé: 
filé pour attraper encore quelques fragmiens 
de l'opéra, & Pon fe plaint dehors d’être vic 
times des bienféancess ” 

lo manque à l’accouchce de la capitale le 
charme le plus intéreffant & qui donnéroit à 
fon: état un air plus refpectable : l'enfant dans 

fon 


«© 


. ve D PrÉté 55 
fon bercéat & attendant du fein matettiel fá 
premiere rioürritute. Pendant un tems , les 
fémmes ont nourri elles- mêmes; mais ce ne” 
toit qu'une mode ; elle a paffe. La vie de Paris 
féra toujours un obftacle à l’iccompliffément 
de ce devoir facré. J'ai remarqué que per- 
fônne mofoit parler du nouvéau né ni au 
perë ii à la mére. 

QuanD une femmé fe porteroit aflez bien 
pour être relevée de couches au bout du 
douzieme jour , elle atteridroit jufqu'au vingt: 
üriième pout reparoitre. Jufqu’alors elle doit, 
quand il entrè quelqu'ün , retomber fur fa 
chaife longué, jouet la langueur & l'abatte- 
ment , récevoir trénté vifites, au lieu de fe 
promenét dans ún jardin , & d'y jouir des 
douces influences de Pait. 

IL eft encorè dit aujourd’hui qu'une femme 
malade doit recevoir du monde jufqu'au mo- 
ment qu’elle expire. On ne laifle entrer , il 
eft vrai, que les amis de la malade; mais elle 
en a tant que l’appartement eft toujours plein. 

LE protocole d’un mourant et de n'être 
jamais feul ; & c’eft un devoir d’étiquette que 
d'aller chez lui en foule. 

It faut être entoure de parens & d'amis, 

Tome V. B 
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dans toutes les crifes d'une fievre; on vienè 
jufques fous vos rideaux. Il faut que les têtes 
Sient devenues beaucoup plus fortes, puif« 
qu'autrefois nos peres, lorfqu ils etoient nas 
lades , fe trouvoient incommodes feulement 
par le mouvement indifpenfable du fervice. 
Ceux qui ne vifitent pas envoient deux 
fois par jour demander des nouvelles , & fur- 
tout le nom du médecin. Il devient un pro- 
noftic, & les gens du monde favent combien 
de jours uneduchefle pourra refifter fous les 
Grdonnances dé tel docteur. Il eft des mala- 
dies où le médecin expédie fon malade. infail- 
liblement; & le cocher lui- même fait qu'au 
bout de huit jours il maura plus befoin d'ar- 
têter les chevaux à la porte de hôtel: aufi. 
s'informe-t-il du genre dela maladie. Alorsil 
fecoue la tête & prédit Pévénement. 
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CHAPITRE VIL 


Bacchantes: 


O. nomme ainfi les femmes qui tout ré- 
cemment ont affecté du défordre dans leur 
coiffure & dans leur habillement ; il paffe dans 


> 


DE PARIS 19 


leur maintien & dans leurs difcouts. On fe 
coiffe ainfi pour les tables de jeu , où les paf. 
fions font ên mouvement; & alors il eft pet- 
mis de lever vers lë ciel de beaux yeux cour- 
roucés. On fort avec fureur de la falle ; & fi 
Fon permet quelques horribles.fermens ; ils ne 
font qu’analogues au ton & à Phabit. Les 
hommesdu jeu fe piquent de ftoïcifme; froids 
& immobiles , ils reçoivent la réputation de 
beaux joueurs. Les femmes défigurent leur char- 
mant vifage tant qu'elles veulent, fans rien 
perdre de leur renommée. 

Une bacchante marche comme un dragon, 
en a le gefte &le regard, fait affaut de pa- 
roles avec tout ce qui fe rencontre , commande 
aux hommes, mange à table avec une vora- 
cité feinte, boit du vin. Enfin un homme qui, 
après avoir paflé vingt ans dans fon Château, 
reviendroit # Paris, démanderoit à l’üreille de 
fon woifin: dans quelle piece- eft le‘ rôle que 
joue madame”? voilà une finguliere folie qui 
lagite ! 

“ELLE eft réjouiffañite ; mais elle n’a Pas pris 
tniverfellement ; c’eft bien dommage. Les hom- 
mes ne buvant plus que-de l’eau , affectant 
le plus grande moderation dans leur maintien 
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& dans leurs difcours , le tour étoit venu aux 
femmes de figurer le fexe hardi & fier ; elles 
avoient des difpofitions admirables , & maus 
toient pas mieux réufli, quand Ceût été pour 
célébrer labolition de la vieille loi Salique. 
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Cachets, 


S E donne qui veut des armoiries fur le 
quai de l'Horloge; s'empare. qui veut des ar- 
mes des plus illuftres maifons.. On demande 
à un graveur de déployer toutes les richefa 
fes du blafon, & il va en gratifier les armes 
particulieres que vous  inventerez à loifit 
avec lui. Le graveur payé imprime fur votre. 
cachet le champ, les pieces honorables , les 
figures, &c. Perfonne ne vous dit mot, euf- 
fiez - vous épuife tout Fart. héraldique pour 
mentir journellement avec l'empreinte fugi- 
tive de la cire. 

Ainsi firent , après la guerre des croifades, 
les écuyers, les pages des chefs de plufeurs 
maifons anciennes ; ils hériterent des écufflons 
de ceux qui, après avoir vendu leurs terres, 
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alloient fe faire tuer par les Sarrafins. Ils ap- 
porterent triomphalement les ctendards du 
mort , {fe les approprierent & les tranfmireñt 
à leurs defcendans qui, quoique fils de ces 
varlets ufurpateurs, ont fait remonter leur 
origine à une fouche antique. Ces honneurs 
volés lors des fameux voyages d'outre- mer, 
metant point conteftés, ont parü légitimes 
à l'aide du tems. 

Norre vanité eft bien rifible; mais elle 
ne Pelt jamais tant, que lorfawon cherche à 


fe créer des ayeux imaginaires , & qu'après 
s'être nourri de pareilles billevefes , on vient 
à s'enfler d’un orgueil égal à fa crédulité. De 
toutes les petiteffes dont l’efprit huinain eft 
capable , celle = cf me paroit la plus miféra- 
ble & la plus ridicule. 

SUR cent lettres, dont le cachet elt gravé 
en armoiries, quatre - vingt- dix-neuf por- 
tent un cachet impofteur. Ily a des hommes 
affez ridiculement vains , pour vous faire ad- 
mirer leurs cachets armoriés ; tandis que vous 
avez connu: leur pere, horloger, macon, ou 
chapelier: mais ils fe flattent qu'il en fera un 
jour comme du tems des croifades,. que la 
poflefion avec le tems deviendra un titre in- 
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conteftable. Tel barbier entretient. fon. fils dans 
cette fuperbe efpérance, & lui recommande 
de bien payer les graveurs du quai de l'Horloge, 

Irs font là tout prêts à graver le menfonge 
für tous métaux. Il men coûte pas plus pour 
un trophée héroïque, que pour un: trophée 
amour; les cafques & les lances, où les fle- 
ches &le flambeau de Cupidon font au choix 
de lamateur. Le burin tranchant eft tout 
taillé pour donner les -armes .detous-les no- 
bles de l'Europe-aux premiers faquins qui vous 
dront les pendre aux cordons de leurs montres, 

IL n’y a que Paris pour recéler-cette foule 
de beaux petits meffieufs qui, le plumet fous 
le bras, le diamant au col, le cachet à la 
montre , jouent le rôle, de gentilshommes , 
tandis que leur mere ou leur oncle eft dans 
un coin, à folliciter le paiement d’une pen- 
fion accordée.à des fervices que rejette & 
que dédaigne le fecond ordre de la nobleffe. 
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CGHAPITR EEX 
L Ours, 


N: dans les Alpes, defcendu des montas 
gnes neigeufes , arraché au magnifique ame 
phithéatre qui domine l'Europe , on le fäffit, 
on le charge de chaines , on le conduit-à 
Paris. Cet emblème de la liberté helvétique ; 
revéré. par toute Ja’ Suifle , que Berne- éleÿe 
& nourrit dans Tes rentparts, danfe ignomi- 
nieufement fur le Pont-Neuf; & né pour vivre 
à côté dhommes libres, amufe les badaudé 
de fa figure étrangere. 4 

IL femble regreter le {jour des frimats, 
les forêts de fapins où il'erroit librement ; il 
gemit en faifant fon menuet fous le bâton: 
{on air férieux tient du païs où il ft né. © 

Que diriez- vous, valeureux Bernois , & 
vous, Suifles des douze -autres cantons; que 
diriez - vous en voyant votre animal cheris 
humilié , dégradé, fa robe faite pour les 
âpres hivers, falie de la boue parifienne , & 
lui tournoyer pefamment au “milieu des éclats 
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de tire de la populace réjouie par la danfe 
lourde de l'animal républicain ? 

Le fier léopard ma point recu cette humi- 
liation ; il déchireroit de fes griffes , conduc- 
teurs & fpectateurs. L'ours helvétique monte 
à l'échelle, tend le chapeau du maître qui re- 
çoit la vile monnoie que l’on offre par pitié 
à fes pas cadencés. Il gravifloit, le nez à 
Vair ,:les fommets du mont Jura: mufelé il 
pofe fa lourde patte fur l'échelon, on le frappe 
avec la chaine qui le güide. Et pourquoi le 
traiter ainfi? Il ne seft pas vendu. 

ON a vu les conducteurs d'ours., voleurs 
de grands chemins, fe fervir de ces animaux 
pour dépouiller les paffans ; on les avoit dreffés 
à ce coupable ufage. Ils ont attiré Patten- 
tion du gouvernement. 

ON: nomme le gouverneur d'un fot de qua 
lité, d’un jeune Allemand , d’un Hollandois 
qui fait voyager fon éleve pour le décrafler, 
un meneur ours. Les Suifles font. volontiers 
ce métier la. 
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CHAPITRE X 


Hôtel des Invalides. 


pes le plus jute d’un fie. 
cle-de grandeur, On ne voit plus les foldats, 
comme le dit Young, étendant le bras qui 
leur refte , mendier leur- pain le- long -des 
royaumes que leur valeur a fauves. 

Ce quil y ade touchant, cef de. voir 
ceux qui ne peuvent. plus porter des-alimens 
à leur bouche \ être fervis par des mains of, 
ficieufes & journalieres. Ces triftes reftes de la 
fureur. infenfee des batailles; ces corps, fes 
lon l’expreflion d'un poète, dont le tombeau 
pofède la moitié, ne peuvent plus accufer la 
patrie d’une criminelle indifference. 

Ux gouvernement doux a efface les rigueurs 
d'une difcipline trop auftere; car, puifque 
cet hôtel: eft un afyle de paix & de repos, 
puifqu’il-eft une récompenfe, il faut en éloi- 
gner les ordonnances triftes & féveres qui con- 
viennent aux foldats guerroyans & campes 
fous la tente, 

CE vakte bâtiment eft en pierres; le vieux 
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foldat eft enfermé dans des murailles épaif 
fes. Ces voûtes. où le foleil ne pénetre pas 
même en êté, paroiffent rendre ce grand lieu 
bien froid, bien fombre, bien ennuyeux pour 
la vieillefe. De longs corps de bâtimens, des 
efcaliers noirs, des corridors glaçans , impri- 
ment à ce grand édifice quelque chofe de trifte. 

LES foldats y font logés pêle- mêle, & la 
propreté na pu établir dans ces falles fpa- 
cieufes. Mais les officiers -y font bien en com- 
paraifon dù foldat ; les officiers m'ont tous 
paru aflez contens de leur fort, & cet aveu 
peut tenir lieu d’une louange complete. 

Ir n'y regne pas la méme fraternité que 
dans les camps. Chacun s'ifole , & lindiffe- 
rence la plus abfolue regne entre ces êtres 
jadis fi unis. C’eft qu'il wy a plus le danger 
des batailles , ni la fociété d'armes, ni le poids 
des fatigues à foutenir; les regimens méles, 
les foldats ne fe reconnoiflent plus. De là peu 
“d'échanges de bienfaits; l'efprit militaire ne 
s'y manifefte plus que par des réveries fur la 
gloire; cette retraite n’ouvrant plus de moyens 
$ une {orte d'avancement, chacun ne vit plus 
que pour le préfent, & ne fe repait plus que 
des fantomes du paffe. , 
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Les vieillards ont des infirmites & de Phu 
meur : il faut donc adoucir leur état ; ce 
ce qu'on à fait dépuis quelques années. Une 
admiiftration qui ma rien de rigoureux, leur 
a laifé nombre de petites libertés innocen- 
tes, qui font que chacun s'arrange à fa guife 
& eft content: avantage” particulier que des 
oix générales & exigeantes ne pouvoient em- 
brafer. Redifons= le : puifqu'il sagit de fe 
repofer , il faut à ces foldats du repos dans 
toute fon étendue; & c’eft là leur principale 
récompenfe. 

LE “dôme elt fuperbe, & fait l’objet de la 
curiofité & de l'admiration des étrangers. 

La cuifine eff remarquable pár fes immen- 
fes chaudieres, par fes broches nombreufes, 
par la diftribution prompte & égale des plats. 
Le fervice du vin dans'des chôpines de plomb 
a quelque chofe de rapide & de particulier, 
qui étonne l'œil, 

Les hommes font fi ennemis des regles 
aflujétiffantes , que ces invalides ne paroif- 
fent Éguere ‘au réfectoire que pour emporter 
Jeur portion congrue. Ils la troquent enfuite, 
la partagent Comme bon leur femble; & cette 
liberté qui--fatisfait tons les goûts, prévient 


28 TABLEAU 

mille plaintes. L'expérience a prouvé que Tes 
petites jouiffances fans gêne plaifoient à tous 
les hommes, & qu'ils les préféroient aux 
jouiflances qu'on leur apprétoit avec une 
forte de régularité. 

Louis XIV laiffa par teftamient fon cœur 
aux Jéfuites de la maifon profeffe, qui lont 
placé dans leur églife, comme un monument 
de fon affection royale pour leur fociété. 

AUJOURD'HUI qu'ils ne font plus, feroit-ce 
aller contre l'intention du feu roi, que de le 
tranfporter à l'hôtel des Invalides ? Et où ce 
dépôt peut -il être plus dignement placé que 
dans ce temple fuperbe ? 

Louvors avoit deftiné les magnifiques fou. 
terreins placés fous léglife à la fépulture de 
nos rois, & comptoit y faire transférer les. 
tombeaux de Saint- Denis. 

LE cardinal de Bouillon, ambafladeur à 
Rome, fit faire par les plus habiles attiftes un 
maufolée au maréchal de Turenne, fon- nes 
veu. Ce monument, propre à perpétuer la 
gloire & les exploits de ce grand borÿme , 
devoit être élevé dans le fein de la France 
{a patrie. Mais ta difgrace du cardinal fufpen- 
dit ce projet: l'ouvrage fut dépofé dans les 
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Granges de Vabbaie de Cluni , où il ef 
encore dans les caifles qui Pont apporté de 
Rome. 

NE feroit -il pas convenable de fen tirer, 
& de le placer à l'hôtel des Invalides, où il 
feroit d’uné maniere plus décente & plus con 
forme aux vœux des braves militaires qui 
Phabitent? C’eft là quet la poltérité de ce 
grand général. 

IL y a des bouches à feu contre les petits 
foffés des Invalides. Ces canons fe font enten- 
dre au paffage de Leurs Majeftés. À ce bruit, 
toutes les oreilles parifiennes font aux écoutes, 
le nouvellifte defcend, & croit déja appren- 
dre la nouvelle d’ün avantage pour lequel il 
a parié. On lut dit que ceft le roi qui paffe 
pour aller à la chafle tuer des lievres; alors 
il remonte tout honteux, peftant contre le 
canon qui ne publie pas la victoire qu'il avoit 
annoncée. 
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Chåtelet. 


Eee qui embrafle le civil, 
la police ,&,le criminel. Le-prévòt ds, Paris 
eft chef du.Chätelct, & ny paroit jamais ; il 
a encore le droit d'affifter aux états- géné, 
faux, comme premier juge ordinaire F polia 
tique de-la capitale du royaume ; mais pers 
fonne, comme:on le fait, weft-moins occupé 
que lui. 

SES trois lieutenans font tout; ils ont un 
crédit & une-autorité dont le prévôt n'a pas 


Fombre.. Ils- agiflent tous trois fous fon nonk 
à peu près comme les maires duf palais agila 
foient jadis fous-le règne des rois fainéans. 

La charge de lieutenant - général de police 
a té démembrée de la charge de lieutenant 
civil; & la branche eft devenue beaucoup plus 
importante que le tronc, puifqu’elle s’étend 
aujourd’hui à toutes les parties de Padminif. 
tration, où le liéutenant civil & mème le 
prévôt de Paris ne voient goutte, & où même 
il ne leur eft pas permis de voir. 
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Les procès fe font amoncelés dans cette 
jurifdiction, au point que l’on n’en voit plus 
le terme, Quelle main opérera la débacle ? 
La chicane a tant multiplié les détours, & les 
délais onéreux s’obtiennent fi facilement, que 
rien ne finit; & l’on peut aflurer qu'il y a 
impoffibilité que tout finifle, dans l’état où 
font les chofes ; c’eft un défordre férieux, 
auquel il faudra dans peu remédier; fans quoi 
cette juftice n’en aura plus que le nom, & 
fera vaine & illufoire. 

LE lieutenant civil, quand il remplit fes 
devoirs, n’a pas de moment à lui. Toutes fes 
heures font déterminées par des fonctions 
urgentes, qui fans cefle fe renouvellent. C’eft 
la charge la plus trifte, la plus ennuyeufe, 
la plus monotone dont un magiftrat puifle être 
revêtu.. Celle de Zieutenant -gencral de police, 
par comparaïfon, eft. amufante ; elle appelle 
du moins des circonftances rares, curieufes, 
des faits étranges & particuliers, qui foutien- 
nent le magiftrat dans fon travail, donnent 
à fa pénétration de quoi s'exercer, & peuvent 
occuper & intérefler tout-à-la-fois fa tête 
& fon cœur. Le lieutenant civil n’a qu’un tra- 
vail fec, rebutant, epineux. Il eft fans celle 
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tyrannifé par de petites formes juridiques; 
On appelle encore de fes fentences. Son bon 
fens & fa miféricorde ne lui appartiennent 
pas en propre ; il eft fubjuguëé par la loi, & 
la loi le plus fouvent eft bizarte. On lui 
adreffe tout le papief timbré qui fe barbouille 
dans Paris: telles, inventaires , référés saffai- 
res dé mineurs , curatelles, tèflämens ; con= 
trats d'atermioiemens Ñ fréqüens dé nos jours; 
afjemblées de parens , interdictions , faifres, 
Jéparations, prifes de corps; & il faut qu'it 
téponde à tout. Mais il faudroit aufli que les 
jours euffent pout ce magiftrat foixante & 
douze heures, 

IL fut un jour, äpres lé dernier exil du 

arlement ; où le lieutenant civil tint feul 
en échec ld cour, le chancelier & les minif- 
tres. Son refus auroit pu avoir uñė influence 
prodigieufé en levant le fege. Les notaires; 
les greffiers, les procureurs, les huifliers, &c. 
tout reftoit dans une immobilité fort enibar- 
trafante. On fentit que lé petit poids pou- 
voit faire pencher la balance en équilibre ; 
on fut intimidé, on eut recours aux fuppli- 
cations. Qu'eft- ce donc que la machine de 


tel gouvernement, où un mince rouage, 
jufqu’alors 
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fufqu’alors non apperçu, arrêté tout ,à - coup 
ou facilite le jeu des autres reflorts ? 

Que l’on entaffe enfuite les mots de def. 
potifmé , de.monarchie, d’ariftocratie, d'oly- 
garchie : mots fans idées nettes, Tous des 
gouvernemiens font: mixtes, &: adéttent 
dans leur fein des élémens oppofés : ce ique 
l'expérience confirme éncore plus. que le 
mifonnemient: 

ON a vu: derniérement les juges du: Châ- 
teletifaire les inquifiteurs & vouloir juger un 
livre: de phyfique. & de morale, qu'à coup 
fv ils-ne: favoient pas lire. On dit qu'its 
renouvellent tous les cinquante ans cetté 
prérogative: : le: tout pour fouténir quelque 
vieille: prétention ignorée: Le ridicule: dont 
ils- fe font couverts en "vdulant toucher "à 
ces: hautes matieres ; les fera- rentrer fans 
doute:dans les difcuffions qui font de leur 
effort 
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CHAPITRE XIL 


Armoiries de la Ville. 


aaa un vaiffeau. flottant. Ah, plůt à 
Dieu que ces armoiries fuflent patlantes , 6 
que -Paris fût une ville maritime ! 

Ox seft jeté dans de longues difcuflions 
pour trouver loriginewdescesvarmoiries, Rien 
de plus fimple: Un peintre aura métamors 
phofé un miférable bateau en yaiffeau de 
haut. bord ; & le batelet fera devenu un 
navire. 

Une» erreur de- peintre -neft pas danges 
ufe; mais tel qui ne connoïfloits pas. la 
conftruction ni la marches de la galiotte de 
Saint-Cloud ,-asentrepris-de dirigerla' mas 
trine royale.:C’eft que beaucoup de François, 
à Vimitation des marquis de Moliere , favent: 
tout à merveille, & fur-tout ce qu'ils n’ont 
jamais appris. ; 

Paris, malgre le vaiffeau qui figure dans 
fes armes, ne fournit point de matelots à 
Verat. On y mange de la marée ; mais les 
trois quarts de fes habitans ignorent ce que 
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Eeft que le flux & le reflux de l'Océan. Des 
batéliers moteurs de la navigation femblent 
plutôt trainer que conduire de longs bateaux 
qui s’engrävent perpétuellement: 

Dës ‘coches dedu qui montent & qui 
defcendent, qui partent mäjeftueufement dù 
quai de Saint-Paul ou de la Tournelle; voilà 
toute la- marine qui juftifie les armoiries de 
la capitale. Quand la Seine fe gonfle; les 
flttes font en grand danger. Le vaifleau 
vogant à pleines voiles, n’en refterà pas 
moins fur la facade de l'hôtel - de : ville, & 
cet alpet nè laiffe pas que d’être facetieux 
pour’ l’œil d’un Anglois, Habitant de Londres; 


CHAPITRE Xili. 
Dérriolition dü Pétit-Châtelet; 


Eve ; te vieil. édifice qui avoit quel: 

que chofe de hideux, barbare monument du 

fiecle de Dagobért, conftruëtion monftrueufe 

au milieu de tant d'ouvrages dé goût, où 

ke confeil des Seige fit arrêter &: pendre 
C3 
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Briflon > Earché -&°Pardif, ce’ gothiqué@ 
lourd bâtiment dont on avoit fait unecprifon; 
vient.de tomber &-de céder fon terréina la 
voie publique; 

se Jar paffe fur. les-débris ‘ mais quel afpect! 
Des- voûtes -entr'ouvertes:, des çachôts fow. 
terreins.j'.qui fecevoient l'air pour la pres 
shicre : fois. depuisitant d'années, fembloient 
révéler! aux : yeux éffrdyés.. des paflanss les 
widimes englouties. dansuleurs-ténebres.-Uh 
frémiffementetinvolontaire vous faif{foit en 
Plangeant la vue dans, cessaritres :profonds:, 
%-Von-fe-difoit +1eft:ce donc dans-un pareil 
lieù aŭ “fond; delà terre ; dans: une trous 
mettre les morts, qu'on a logé des hommes 
vivans-? 

Ces çachots vont fervir déformais de cave 
aux maïlons quvon wa “bâtir fur leurs fonde- 
mens. Mais des, murs y, doivent. être encore 
imprégnés des foupirs du. défefpoir. Qui ofera 
«placer: là {on tonneau. désvin-? qui pourrale 
boire fans fe: rappeller les malheureux qui ont 
gémi: entre ces murailles , dansles tourmens 
idu corps & les augoiffes de lame; plus ter- 
“xibles encore? ; ; 

PUISSEN Toles dernieres. traces de la bar- 
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barie Seffacer ainfi fous=lä-maiñn vigilante 
d'un gouvernement -fage.? 


CHAPITRE XTV: 
L'Arcade Saint-Jean. 


Ar rue Phôtél=de- ville, et une 
arcade aufli trifte que dangereufe, & par où 
cependant doit défilér tout te’qui défcend: de 
la belle rue Saint-Antoine, Ce paflage eft 
extrémement incommode, & vous jette dans 
wne-rue -tortueufe -&:incgale , jufque -vis-# 
vis le: beau -,pottail: Saint-Gervais ;-que-l' on 
n’apperçoit. qu'à moitié. 

Iz.feroit à -proposaidei percer- une-rue qui 
aboutiroit. à- la rue.Saint-Antoïne...Il-faudtoit 
du.moins .un trotoit.pour-les gens-de pied 
fous cettemauflade. arcade, où il. n'ya -aus 
cun „refuge contre les.-voitures, nids 

GrT endroits quoique<voifin-de la Grève; 
eft- favorable aux voleurs qui attendent fous 
gette.voûte folitaire. 

UN voleur y-arrêta- vers minuit un-parti 
culier, en- lui mettant {ous-la-gorge un pifto 
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let: & lui démandant 22 bourfe. La main dù 
voleur , qui fañs doute eñ étoit à -fon ape 
prentiffage, étoit tremblante. Le particulier 
qui craignoit que le mouvement de la peut 
ne fit partir la détente, lui dit -avec le plus 
grand fang-froid : ne tremblez pas, monfeur, 
Je vous donnerai. 


CHAPITRE XV. 


Saints AUREUTES 
L: portail - des églifes offre’ nombre de 
figures gothiques; mais à préfent fi noires & 
fi hideufes, qu’on les prteñdroit plutôt pou 
des objets de réprobatioi ; que pour des’élus 
ayant ên paradis ‘la-éonronine de glóire; 

Tr mangue à°ces faints“ antiques út ñez, 
yne oreille', Un Brasi“ Les anges & les chié- 
rubins ont perdu® feurs dites; l'archanige ‘da 
jugemient dernier foue encore : & "n’a plus 
de trompette: Ces -vifages ‘célefles ; criblés 
par les injures du tems ; fort des niiñes af 
ğeules: “Pourquoi donc'ajouter. eticore À feur. 
noirçeur , en couvrant ‘ces ftatues enfumées 
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d’une coutonne de fleurs fraîchement cueil- 
lies ? -Ce contrafle aflige l'œil. Le “fairt 
prênd la phyfonomié d’un. démon fous ‘ces 
rofes éclatantes: L'on ne fauroit pardonnet 
à la, piété fon extrême mauvais goût ;- il 
fait tort à l’image qu'on fe propofe d’honoret. 

Ee portail de Notre-Dame offre un:en- 
femble fi bizarre ; que chacun y trouve ce 
qu'il veut y-trouvet en-thcologie, en cabale, 
en chymie. Un adepte m'a aflurérque:le 
fecret: dé la pierre philofophale étoit écrit 
dans toutes ces grofieres figures; mais le tout, 
felon lui, feroit-de.favoir déchiffrer. ces em- 
blèmes énigmatiques: 
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Samaritaine. 


Poe , vilain bâtiment quatre, adoffé 

au Pont-Neuf, dreffé. fur. pilotis, & qui 

rompt de. toutes parts un.fuperbe coup-d'œil. 
Cette mafure et- un gouvernements 

LE fameux gouverneur de ce gouvernement 

a dans toutes ces immenfes parties la fonc. 
C 4 
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fonde faire ‘entretenir horloge, & l'horloge 
pe va point. Ce cadran vu. & interroge pat 
tant de paflans, eft des- -mois entiers fans 
marquer les heures... Le carillon eft aui dé: 
foctueux que l'horloge; il déraifonne publi. 
quement ; mais du: moins on a le droit-de 
s'en moquer. 

Iu {onne dans toutes les :cerémonies pu. 
bliques ;\fur-tout- quand le roi paffe: Le roi 
peut..entendre le morceau dë mufque qui 
r#éjouifloit fon trifayeul; & fi la figure de 
Henri IV , qui eff tout à côté, avoit des 
oreilles , elle pourroit achèver l'air. ù 

Vu la réputation dont-la Samaritaine: jouit 
dans toute lEurope , on devroit bien moins 
négliger fon carillon & fon horloge;-mais 
Ceit un gouvernement; cet tout dire : les 
clochettes n’y feront jamais d’accord. 

QUaAnD fera-tondifparoître ce bâtiment 
fans goût, qui s'offre à l'œil avec le quai 
du Louvre & le quai des Théatins : qui 
gåte Penfemble des deux rives, ‘& ‘qui me 
fert qu'à élever Peti pour quelques bafline 
qui n’en font pas moins à fec lés trois quarts 
de l'annee ? 
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CHAPITRE XVII 


A trois pour un hard tes Anglois. 


U, Anglois qui arrive à Paris pour la pre- 
miere fois, & qui entend au bout du Pont- 
Neuf & dans les carrefours crier de toutes 
parts nombre de femmes qui s'accordent dans 
un Concert tres-difcordant, pour chanter du 
matin au foir : & trois pour un liard les 
Angloïs, ne devine point ce que cela veut 
dire. 

CE ‘cri du Pont-Neuf a pris faveur pen- 
dant la guerre préfente. Ces femmes vendent 
für un éventaire de petites poites qu’on ñorime 
d'Angleterre, & elles ont trouve qu'il feroit 
plaifant & patriotique d’étourdir les paffans & 
tout le quartier de leurs éternels, à trois pour 
un liard les Anglois. Les farcafmes de noè 
voifins, en général, font plus durs; mais plus 
ingénieux. p 


Des 


# TABLEAU 


CHAPITRE XVII 


Monter à Cheval. 


i Parifien. apprendra de bonne heure à 
fe tenir en équilibre fur un pavé gliffant, à 
éviter le pas des chevaux, à fe faufiler entre 
des roues mobiles & des voitures roulantess 
il faura efcamoter fon ventre, s’applatir comme 
un Gafcon; il faura franchir d'un pied lefte 
les larges ruiffeaux ; il faura monter un efcalier 
de fept étages fans reprendre haleine, le def- 
cendre fans lumiere ;- mais il ne faura pas 
monter ni fe tenir. à cheval. 

L'Espace lui manque pour cet exercice, 
Les académies font très-coùteufes.& en petit 
nombre; elles ont encore des -privileges ex- 
clufifs pour enfeigner à monter à cheval. Oui, 
des privileges royaux: de forte que , .dans 
cette grande ville, le bourgeois. ne peut faire 
aucun ufage du cheval. On prend des facres 
pour la plus petite promenade, & le Parifien 
eft & fera conftamment l’homme le plus étran. 


` 


get a ‘equitation. 


Ye 
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CHAPITRE XIX. 
Chaifé-d:Porteur, 


Ea TER quelqu'un dans les rues fangeufes 
& embarralfées de la capitale , weft pas chofe 
faciles Auffiles chaifes ie -peuvent-elles cir 
culer que le matin & danSiquelques quartiers 
paiñbles: Les douairieres vont ainfi à la 


meffel, & le laquais fuit portant les herres dang 
un“ fae de velours rouge brodé. La vieille 
préfidente vent’ qu'on remarque le fac fur 
lequel elle- s’'agenouillera-, pour demandet 
pardon àDieuy des petits-péchés de fa jei 
nefie. Ailleurs les chévauxi difputent le pas 
à Phomme. : 

Deux robuftes mercenaires, tout en fueur 
& s’archoutant fur leurs fouliers ferrés , portent 
Phomme aue l'embonpoint & la goutte eme 
pêchent de marcher. Au, détour d’une rue, 
ils fe trouvent au milieu d’un troupeau de 
bœufs effarés: & ‘menäçans. Une corne. faifit 
le -bräncard .& renverfe la: boité: ‘le gros: itt 
dividu: qui l’'emplit de fa rotondité refte,là 
jufau’à ce que le troupeau ait défilés Les 
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tètes des bœufs.en-pañlant le faluent ta 
portiere; il fe rencogne: jamais corne ne la 
tant effrayé; il faut retourner la boîte pour 
lui ouvrir la porte. La colere que cet acci. 
dent lui caufe, a gonflé fes veines ; on a 
peine à le degager. Il veut battre avec fa 
canne les porteurs qui. fe font.déja fauyes:; 
& dans: fa fureur, il ne s’appercoit pas -qu'it 
a perdu fa perruque. 

La brouette, qui.a.deux roues.tombe-rare+ 
ment fur le côté; mais aufi quand elle .fe 
tenverfe les brancards en -haut -& qu’une 
demoifelle parce, ajuftce, fe trouve dans dette 
voiture, jugez de l'attitude! Elle eft obligée, 
en confcience, de.fe pâmer pour voiler’ fon 
défordre, &.ne point, entendre ce que difent 
Jes fpectateurs. 


CRAS ELCRE XX. 


Fouctte Cocher. 


C EST le mot que dit encore. le provincial 
en montant dans un remife. Oui, oui, fouctté 
cocher; tu crois d'arriver comme cela y' mon 
bel amil iAs-tu calculéles embarras:qui atre- 
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teront le-pas dé tes chevaux ? Ici les bouieurs 
barrent la rue & reftent deux heures à relever 
les ordures ; 1à:eft une Charrette chargée d'ime 
pierre fi, lourde ; :que les chevaux ne“ font 
que la retenir; le limonnier en arrête feul 
tout l'effort ; Ceft à chaque pas un vrai mi 
racle. Les voitures à tonneaux d’eau, dont 
le nombre eft- confidérable., .6bftruent le paf. 
fage. Elles fe rangènt de- travers pour donner 
de l’eau dans les maifons. Plufñeurs-charrettes 
couvertes, (*) dans lefquelles les conducteurs 
font enfévelis & où ils ne peuvent ni voir 
ni- entendre; s'oppofent: auè défilé. Le ‘bois 
des chantiers , de “longues pieces de char: 
penterie menacent dans leurs: mouvemens: de 
crever les panneaux- des voitures & le fanc 
dês chevaux. 

QUAND. arrivera la, débacle®? c'efb le chaos 
à. débrouiller, On-oroit appercevoir un “dé, 
bouché; mais les: pierres à bâtir, qui réffent 
dés mois entiers irréguliérement. rangées dans 
des rues, déja étroites , iïiterceptent le -paffage. 

CEPENDANT ‘les: cochers ferrent le «plus 


CH )}xCés+miférables. charrettes Mont encore plus 
dangerenfes. que les cabriolets, parce que c'e sug 
maänant avéngte & brutal qui les conduit. 
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qu'ils peuvent , -gênent par leur: impatietiéé 
mal-adroite la libre circulation; c'eft x qui 
obtiendra un pouce de’ terrein. 

Tu veux pafler avec ton équipage, & le 
malheureux piéton ne. doit qu'a fon ventre 
plat & rentrant le bonheur d'échapper à l'effieu 
du païfan; qui excede quelquefois d’un pied. 
Il-ne faut que la voiture dune blanchiffeufe 
qui refte là plantée pendant trois heures; 
faifant fon comptedanse la maifon; pour 
arrêter quatre cents équipages. Mais voici 
quun Cabriolet. foélérat, profitant d'un jour 
ouvert; rafänt de près la borne, s'échappe 
de-la bagarre. C’eft la foudre qui patt d’un 
nuage orageux : fauve: qui peut: Le pervers 
conducteur veut regagner le tems perdu ren 
palant fur le corps de fes, concitoyens. Et 
où ‘court cet écervelé -ce méchant? car il 
faut l'être pour braver ainf les clameuts de la 
multitude, comme f c’étoit un amas d’infectes, 
Il court au logis d’une catin. Il porte-déja fur 
fon front l'empreinte livide de la débauche , & 
dans trois femaines il:va tomber en lambeaux 
entre les mains de l’impuifflante chirurgie. 

Céroit. bien la peine ajouter à uné vie 
vifive & corrompue un nouveau forfait, & dé 
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montrer publiquement fur fon front le mélange 
du vil libertinage & de la férocité barbare ! 
Voilà comme l’un conduit prefque toujours 
à l’autre, 

PAUVRE provincial, prends patience dans 
ta voiture !. Tu as calculé: la diftance, mais 
non le'tems qu'il falloit. pour la franchir, & 
tu arriveras trop tard pour la vice: impor: 
tante ou frivole questu- vas faire. 


CHAPITRE XXI 
Peaux de Lapins: 


Bois des fervantes, & gué le maitre Le 
plus avare ne leur difpute pas: L'Auvergne 
fournit à Paris ces crieurs de peaux de lapins, 
quine les achetent en detail què pour les re~ 
véndré en: gros aux chapeliers; mais ce crieur 
en eft furchargé de mañiere qu’on cherche fa 
tête & fes bras. On le fent avant que Renten- 
dre fa voix; il vit dans l’exhalaifon infecte 
de ces peaux; il y réfifte. Son cri eft extré. 
mement dur. Les chats fuient à fon afpet ; 
car il et homme à prendre leur robe, & les 
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chats femblent ‘deviner qu'il en veut -toutes 
les fourrures de quadrupedes. 1 

In a de plus dans fa poche ‘un: couteau 
toujours prêts à châtrer les matous. Ilr’ens 
tre pas dass' ‘une meifon , que les «chattes ne 
fe {auvent fur Jes lgouttieres:, -en exprimant 
par des miaulemens plaintifs combien la figure 
deice barbare Jeur -eft défagréable. 

LE cri, peauxrde lapins ; contrafte avec 
le -cri y vieux chapeaux. Ce.dernier plus aigu 
fort d'un goñer Féminin. Telle eft la deftince 
d'un feutre: il commence encore en poil à 
être énoncé par le crieut, peaux de lapins; 
& après avoir orné une tête de favant, il&- 
miratout craffeux fur les épaules-d’une:crieufe 
de vieux chapeaux, qui Pabañdonnera à un 
manœuvre ignorant, pour quitouté érudition 
eft perdue: Si 'on-pauvoit écrire l’hiftoire des 
‘chapeaux, telle: réflembleroit fort. à celle des 
tètes humaines > viciflitude éternelle! 


è 
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CHAPITRE 


CHAPITRE XXIL 


Pérés: 


L fe confommé chaque année # Paris près 
de trente mille porcs. Les charcutiers -méta 
morphofent le porc en cent manieres différen- 
tes; & ce qu'on appelle Jaufices , boudin, 
cervelats, langues , andouilles , &c. y et d’un 
goût excellent, qu’on m’atrappé point ailleurs. 
Les charcutieres., la fourchette en main > diftri 
buent les morceaux de petit falé, renfort 
journalier -dès diners: & foupers demi. Bour- 
geois: Sans la tourte de quinze fols & le mòts 
ceau de petit falé, les repaside In petite laffe 
bourgeoïfe manqueroïent tes trois quarts du 
tems. 

Maïs tandis que les boucheres ont dé lema 
benpoint ; mn teint frais & vermeil, les char: 
cutieres font pâles & d'une carnation moins 
belle, C’eft que l’exhalaifon des viandes chau- 
des melt favorable ni à la beauté ni à là fanté. 

Le fils de Louis le Gros traverfant Paris. 
wi cochon s’embarafla: dans les jambes de for 
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cheval-qui s’abattit, & ce jeune prince mota 
rut de la chûte. 

Les fils de France: aujourd’hni traverfent 
rapidement la ville en carroffe attelé de huit 
chevaux ; les troupeaux de bœufs, de mous 
tons , de porcs & d'hommes ne retardent point 
leur courfe. 


CHAPITRE XXIIT 
Placards. 


pemes il étoit aflez ordinaire de troua 
ver quelques placards critiques fur les affaires 
du jour. On a mis tant de furveillance dans 
la poufuite des: afficheurs , que cet ufage eft 
devenu impraticable. Paris ma point la ftas 
tue mutilée. de Rome, où lon attaché des 
pafquinades. Le railleur le plus déterminé fent 
expirer fes bons - mots, lorfqwil s’agit d’avoir 
un débat avec la police, qui emprifonne ou 
qui exile avec un petit avertiflement. Les 
bons mots & les fatyres circulent de bouche 
en bouche, fe capient même, mais ne saff- 
chent plus, ; 
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Dans le téms que la policé étoit moins 
vigilante ou moins éténdué, voici l’expédient 
dont on s’etoit fervi pour appoler les placards 
au coin des rués. 

UN homme chärgé d’üne grande hotté, en 
fa repofant, s’arrétoit fur une borne, contre 
laquelle il réftoit appuyé, la hotté toujours 
fur lè dós & l'air fatigué. Pendant ce tems, 
ùn petit garçon, accroupi dans le fond dela 
hotte , n’avoit qu’à paffer les deux mains pour 
plaquer contrée la muraille, l'affiche enduité 
de collé. Il étoit mafqué par les deuk rebords, 
Il fe renfonçoit bien vite en fé voilant la tête; 
& l’homme dé partir à pas lents, laiffanit Pés 
crit à la Vue dés Curieux. 

LES caricatures de cé genre ne s'appliquent 
plus aux murailles; elles ont pallé dans des 
brochures fubtilément diftribuées. 

Maïs un placard aujourd'hui ne figniñe. 
Toit tien pour le peuple occupe dè fes bès 
foins preflans & dè fa fübliftänce journaliere : 
il eft étranger à tout cë qui fè fait; il a 
perdu depuis long -tems le fil des événémens 
publics, il ñe fait plus qui mene les affaires ; 
il ne s’en embarrafle point. Que lui impotte 
qui tient le gouvernail ? Le fillage du vaiffeat 
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eft toujours le méme. pour lui. Enfin il wa 
plus envie de rire. 

ON trouve de tems en tems quelqu'emblème 


relatif à l’adminiftration de la police , qui mef 


point parfaite. Le chef, en homme d’efprit 
ne fait qu’en rire. Eh! qu'importent à l’adroit 
écuyer les henniffemens de fon courfier mo- 
rigéné par fon frein, dès qu'il peut à l’aide 
d’une legere houffine régler tous fes mouvemens. 

PLus de traits fatyriques que-dansdes bro- 
chures ; le beau monde s’en amufe , fans trop 
y ajouter foi : mais l’épigramme vraie ou fauffe 
arrive ordinairement une année révolue après 
la fottife, Or lépigramme eft comme la cor 
rection des colleges, quand elle eft tardive, 
elle ef moins efficace. 

Ces petites vengeançes contre les hommes 
en place ne troublent plus leur tranquillité ; 
ils acheveront leur plaifble carriere fans être 
moleftés dansteurs fonions. L'hiftoire ne les 
faifira qu’à leur mort; & ils mwauront pas en- 
tendu de leur vivant, dans le cri de la licence, 


l'accent de la verité, qu’on y déméle toujours, 


parce qu'il eft ordinairement caché. 
CEPENDANT les pauvres auteurs ne peu- 
vent faire une faute que trente critiques ne 
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les aboïent : fouvent même on leur dit des 
injures lorfqu’ils ont bien fait. ‘Le gouverne 
ment protégera ces petites feuilles fatyriques, 
qui ne nuifent qu’à la réputation & à la for- 
tune des écrivains ; mais en récompenfe lou- 
vrage politique de tout homme en place n’ad- 
mettra ni examen ni réprimande. O ! get 
ün beau droit, 

LES papes ont laiffé Pafyuin & Marforio 
parler & fe répondre. Des railleries , des lar- 
dons amufent le peuple & l’affoupiffent, Ne 
vaut-il pas mieux encore que la fatyre foit 
dans la bouche de la ftatue , que de refter 
concentrée dâns le cœur où elle fermente & 
s’aigtit ? La mauvaife humeur d'un peuple 
Pévapote ainfi, & jamais le bras ne fe leve, 
quand la langue a pu fe foulager pleinement, 


CHAPITRE XXIV. 
Afficheurs. 


ke font quarante, ainfi qu'à l'académie fran- 
goifé; & pour une plus grande finilitude, 
aucun afficheur ne peut être reçu s'il ne fait 
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lire & écrire. On. difpenfe l’aficheur de tout 
autre talent, ainfi qu'il arrive quelquefois 
dans l'illuftre compagnie créée par le miniftre 
* defpotique & verfificateur. 

Irs ont à leur boutonniere une plaque de 
cuivre; ils portent une petite échelle, un 
tablier, un pot à colle & une broffe. Ils afi- 
chent; mais ils ne s'affichent point. Les qua= 
tante immortels n’ont pas toujours cette fage 
modeftie, 

UN afficheur et lemblème de l'indiffé. 
rence. Il affiche d’un vifage égal le facre, le 
profane, le juridique, l'arrêt de mort , le 
Chien perdu: il ne lit jamais, de ce qu'il 
plaque contre les murailles, que la permiffion 
du magiftrat. Des qu’il voit ce. nom, il aff. 
Cheroit fa propre fentenee. 

TEL qui a affiché la comédie & l'opéra 
pendant trente ans, n’y a jamais mis le pied. 
Quand ils ont mis la lettre du côté de la 
tue, & qu'elle eft bien dtoite, ils la contem. 
plent dun air de fatisfaction & s’en vont. 

le leur eft défendu de mettre aux portes 
& furles murs des églifes & monafteres, des 
affiches de comédies, romans & livres pros 
fanes; mais le titre eft quelquefois Équivon 
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que, &.les colonnes des temples font=tolé- 
rantes + elles reçoivent- paifiblement ce.que 
Pafficheur leur applique, 

IL weft pas prudent de lire une affiche, 
haute ou. balle, au coin d’une borne,c'eft 
un appât qui a fon péril. Plus d’un lecteur eft 
obligé. d'interrompre précipitammént fa lec- 
ture, & de: fe fauver au milieu d’une phrafe 
inftruétive : ce qui-nuit à la réflexion qu’on 
doit à toute lecture, même à celle des affiches. 

ON fe croit quelquefois en füreté derriere 
une borne.. Là on femble braver le danger & 
lire en. paix : mais la plupart des bornes ent 
cte creufées par le petit efeu à fa hauteur. 
Tandis que vous vous inftruifez ; il- pañle 
par le creux formé, & vous emporte -le gras 
de la jambe, 
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Effampes licencieufes. 


F fe font multiplices Le long -des 

quais & fur les boulevards. On n’y voit que 

nudites capables d’alarmer la pudeur, attitu. 
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des & poftures lafcives , qui infpirent à là 
féunefle le goût de la débauthe, & ċorrome 
pent les regards même de l'enfance. 

Ir en eft de fi licencienfes , Que ma plume 
he peut en faire entrevoir ici le fujet. H 
tient quelquefois à un raffinement de corrup- 
tion qui révolte beaucoup plus que ne feroit 
le trait immodelte. On m’entend. 

Tt eft fans doute très:condamnable de laif. 
fer les filles, gôrge découverte. arréter lé {oit 
les hommes & les folliciter par de preffantes 
Invitations; mais qu’en plein jour des eftanr. 
pes Obféenes reftent du matin au foir à la vue 
de l'innocence, pour lui faire naitre Vidée 
du libertinage & en juftifier la turpitude dans 
lesi éœurs à demi - corrompus, c’eft vouloir 
qu'une nouvelle race d'hommes acheve de 
éteindre dans fa fource. 

“BOUCHER, aprês avoir etë en peinture le 
Corrupteur. de la bonne école , travailla pour 
les boudoirs des courtifannes. Mais fon gen- 
dre Baudouin, peintre cynique, la furpalfe 
en licence, & wa prefque rien fait qui ne 
foit contraire aux bonnes mœurs. 

LES peintres, pour plaire aux ames bla 
fées, s'étudient à préfenter à l'imagination des 
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idées libertines & quelquefois dégoûtantes. Le 
Soirée des Tuileries-eft aflurément loin du 
pinceau des graces, 

Les eftampes nouvelles: trop nues pechent 
autant contre. l’art que contre la morale. Elles 
mauront jamais l'intérêt des images nobles & 
attendriffantes. Ainfi que les livres- obfcenes 
font déclarés bons à mettre au cabinet , de 
même les eftampes licencieufes fuivront ces 
volumes déshonorés. Attiftes! pourquoi renon- 
cez-vous à la gloire ? Pourquoi voulez- vous 
livrer vos noms à l'infamie ? Ce qui eft dé- 
cent, voilà ce qui fubfifte, voilà ce que vos 
enfans pourront avouer. 

ON a beaucoup févi contre les livres phis 
lofophiques , lus d'un petit nombre d'hom. 
mes, & que la multitude n’eft point en état 
de comprendre. La gravure indécente triom- 
phe publiquement, Tout œil en eft frappé: 
celui de innocence fe trouble, & la pudeur 
rougit. Il eft tems de reléguer févéremenr 
dans les porte- feuilles des marchands ce 
qu'ils ont l'impudence d'étaler au- dehors 
mème de leurs boutiques. Songez donc que 
les vierges & les honnêtes femmes pañtent 
apli dans les rues. 


58 TABLEAY 


CHAPITRE XXVI 
Tapifferies. 


A la procefon de la Féte- Dieu, les tapif- 
feries des rues offrent, fur le pafage du 
Saint - Sacrement , les amours impudiques des 
dieux & des dċeffes de la mythologie. Jupiter 
enleve. Ganymede ; carefe Junon. Bacchus 
enivre fur le fein d'Erigone. Salmacis ferre 
dans fes bras amoureux le jeune homme qui 
lui refifte. Apollon pourfuit Daphné, Vénus 
fourit à Adonis. Et voilà les/images que la 
piété déploie pour honorer le Saint des Saints ! 
Les métamorphofes d'Ovide font fous -les 
yeux des prêtres adorateurs. Le paganifme 
fait tous les frais des hommages tendus au 
plus redoutable de nos myfteres ; & fi un 
payen, tout-a-coup forti des gouffres de l'enfer 
où notre religion le plonge, affiftoit à l’une 
dé ces proceffions, il reverroi de toutes parts 
fes dieux & fes idoles. 
Qur leût dit que les fates de l'idolatrie 
triomphante orneroient le frontifpice des mai. 
{ons catholiques & que les prêtres qui portent 
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le: Dieu vivant, fe promeneroient religieufe- 
ment au milieu des figures de la theologie 
payenne ! 

Les faux dieux. de. l'antiquité s'avancent 
jufqu’au pied du repofoir. (*) Jupiter, armé 
de fon foudre, y entre; il femble en me- 
nacer lą Vierge Marie. Apollon & les neuf 
Mufes reçoivent tout à côte la béncdiction 
que l’on donne au peuple. 

LES tapifliers n'y entendent point fineffe. 
Montés au haut de leurs longues échelles, 
ils clouent les Bacchantes armées du thyrfe 
tout au-deffus de l'autel; & l’œil, à travers 
les rayons du foleil, apperçoit l’enlévement 
de Proferpine. 

QueLs étoient à Rome les ornemens publics 
lors de la marche des prêtres de Cybele & 
de Cérès? Différoient-ils beaucoup des nôtres ? 

Lorsque Louis XV, dans fa fameufe con- 
valefcence , vint rendre graces à Dieu à Notre- 
Dame, le bourgeois tapiffa les rues, comme 
pour la fête la plus folemnelle du catholicifme. 


€*) Petite chapelle dreffée à ta hâte dans un 
carrefour , où le Suint-Sacresmeut fe repole, & que 
es bourgeois fe Font gloire de bâtir. 
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Ox a banni des appartemens ces tapilferies 
à grands perfonnages qùe les meubles cou- 
poient defagréablement , & elles font rélé- 
guces dans les anti-chambres. Le damas de 
trois couleurs & à compartemens égaux, a 
pris la place de ces figures qui, maflives, 
dures & incorrectes, ne parloient pas gra- 
cieufement à l'imagination des femmes. Les 
tapifleries defcendent du galetas pour le jour 
de la Féte-Diceu, & on les envoie auf à la 
campagne pour garnir les manfardes. 

Au refte , il faut voir les tapiffiers le jour 
de la Fête-Dieu monter & glifler le long de 
leurs échelles. Toutes les portes font tapifces. 
La proceffion défile, & la queue eft encore 
dans la rue, que voilà les hommes clouans 
& les tapifferies mythologiques qui dégrin. 
golent tout enfemble. Elles font ployċes , em- 
portées en un clin-d’œil; car elles doivent 
fervir ailleurs, 

LE miracle et qu’à travers tant d’echelles 
qui courent, droites & hautes, tant de mat- 
teaux qui font en lair, tant de paflans qui 
heurtent les échelons & leur bafe boiteufe , 
il n'y ait pas quelque martyr de la tenture* 
& du pieux empreffement des tapifliers, qui 
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ce jour là regardent toutes les têtes comme 
des pavés. 


CHAPITRE XXVII 
Jardin du- Palais-Royal. 


P; ILIPPE d'Orléans , régent de France, 
habita ce palais. Il gouverna le royaume avec 
les principes les plus hardis, méprifant beau. 
coup les hommes & les jugeant tous auffi 
faux , aufi bas, auffi cupides que ceux dont 
il étoit environné. It fembloit indigne à fon 
gcnie de gouverner cette maffe d'individus 
dont il fe jouoit avec la fupéricrité de fon 
caractere. 

Les principes de fon adminiftration, qui 
fuccéderent à ceux de Louis XIV, forment 
pour lhiftoire une couleur bien tranchante. 
La nation Françoife qui fe plie à tout, fut 
modifiée en un feul inftant. 

? CETTE époque infiniment curieufe a dé 
terminé nos mœurs actuelles, & pour un tems 
qui paroit devoir étre confidérable, Si la bafe 
de la morale eft à demi renverée, la régence 
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à occaloné ce changement rapide dont d'in 
fluence melt pas encore à foti terme. 

On: fe raffemble à midi au cadran du Pas 
lais-Royal. Des défœuvrés, montre en main, 
mettent l'aiguille fur onze heures foixante 
minutes, & s’en vantent toute la journée. 

Au Caveat; d'autres défœuvres agitent.ces 
queftions oifeufes & littéraires, mille fois res 
battues, & dont la génération timide dé nos 
jeunes auteurs ne paroït pas vouloir encore 
fortir. 

Quan le duc de Chartres voulut con. 
vertir fon jardin en bâtimens, chacun cria 
comme s'il eùt été proprietaire du lieu. Mal- 
gré le public qui regardoit cette promenade 
comme une jouiflance acquife ; malgré fes 
vives clameurs , le duc fit tomber fous la 
coignce ces arbres qui, fous leurs ombrages, 
avoient vu les marchés clandeftins des filles 
d'opéra, Jamais les Hamadryades (fi elles font 
chaftes ) meurent plus à rougir que dang 
cette fameufe allée. Mais on pouvoit la re. 
garder comme [a plus belle falle de bal qui fût 
en Europe. Elle fut détruite en peu d'heures. 

QuaxD le public eut bien crié, & quif 
vit les arbres À bas, il fe tut. Il paroit d'apres 
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le plan adopté par le prince, que les Parifiens 
dans ‘quelques années y auront gagne, (ce 
qui accufera leur précipitation ordinaire } que 
cet endroit réunira le brillant, le commode; 
que métamorphofé au gré du propriétaire, il 
offrira pour les agrémens une promenade fun 
périeure à la précédente. 

O Parifiens , toujours ignares & fottement 
ennemis de moindres modifications , fongez 
donc que votre ville nageroit dans une cloa- 
que, fans la main qui a rompu vos mauflades 
habitudes ! Laiflez les puiffans en monnoie 
modifier votre habitation. Qui Pa fait ce qu’elle 
et? eux feulb. Taifez-vous, plats bourgeois, 
& laiflez les princes vous conftruire des mo- 
aumens agréables. Voyez autour de vous, 
tous font de leur creation. Promenez- vous 
un peu plus loin, importans nouvelliftes, & 
attendez le don magnifique & riant qué votte 
lourde & ingrate cervelle ne peut pas mème 
appercevoir en idée. 

Sı vous voulez Voir de beaux tableaux, 
vifitez la galerie du Palais-Royal; fi vous 
voulez voir de jolies femmes dans le coftume 
le plus élégant & le plus nouveau, placez- 
vous au grand paflage du grand efcalier; fi 
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vous voulez-manger.de bonnes glacés, allez 
au caveau ; mais f vous voulez avoir les 


nouveautés piquantes, ne vous adreffez pas 
aux-libraires du lieu, 


CHAPITRE XXVIIL 


Coutume. 


O N nous parle des Tahuglanks, fitués ati 
nord du Nouveau-Mexique, vers le deux 
cent quarante-unieme degré de longitude, On 
nous en parle comme d’un peuple police qui 
a aufi fes arts brillans, mais des coutumes 
fort extraordinaires. 

Un prince du fang, chez les Tahuglanks, 
établit fa chaife percée tout au milieu de fa 
chambre, en préfence de fa maillon & de 
ceux à qui il donne audience. C'eft une pré« 
rogative dont il fe montre jaloux. Placé {ur 
ce trône mobile ; le prince conftipé ou dé- 
voyé fait publiquement, fans voile & fans 
paravant, toutes les grimaces que lui com- 
mande fa fituation. Un grand valet debout 
& attentif lui préfente des pattes de coton 

avec 
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avec lefquelles le prince s'efuie; le valet 
lés range Pune deflus Pautre comme des beurd 
rées, & fous l'œil ouvert des’afliffans. On 
voit les déjections de monfeigneur. L'odorat 
dés courtifans raflembles a beau s’armer de 
gonftance; il ne peut’ fe fouftraire aux toura 
billons des alkali-volatils, 

DE belles dames qui viennent faire “leur 
cout” & demander des gracès ; arrivent quél- 
quefois au milieu de la cérémonie, & ne 
s’en vont pas; ce feroit un manque d’ufage. 
Elles reftent & font la converfation de Väir 
dù monde le plus ‘aifé, 

Mais fi le feigñeur Tahuglank chie au 
hez de tous ceux qui entrent chez lui le 
matin, fon maitre le lui rendra bien le 
lendemain ; il s’affeyeta encore plus fiérement 
fur la-chaife percée, & embaumera fon vaffal. 
Celui-ci aura befoin de la ferme contenance 
qu'il exigeoit la veille; il ofera’ pas détour.’ 
net la‘ téte; la convetfation ira fon träin A 
comme fi les parfums les plus: fuaves rem- 
plifloient lappaïtement:; il n’offtira qu'un 
nez impañible, en fongeant que ceft un 
prété rendu, & qu'à trois jours delà; lorf: 
qu'il prendra médecine; fæ- cour particulière 

Tome V. E 
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aura le vifage calme &:ferein à Palpe des 
@ontorfions redoublées, qu'il variera tout à 
for. aife & dans tout le loifir poffible, 

-Voira bien le fujet d’un chapitre- pour 
un nouveau Rabelais; mais je ne fuis pas 
affez docte pour entreprendre. En quel tems 
a commencé cette coutume- ? Comment sefta 
elle perpétue ? Comment regne-t-elle:encore 
chez ce. peuple, dont les gazettes nous van- 
tent le goût , la- politefle & les. graces ? 
Eft-ce une filiation. de Phiftoire du Grand- 
Lama ,-qui fait don. de fes:excrémens. def- 
féchés à tous les princes & vaffaux du Thibet.? 
Mais ils font du moins en poudre, Il jouit 
feul: de cette glorieufe prérogative; & parmi 
es Tahuglanks, il ne faut avoir qu'une goutte 
du fang royal dans-les. veines, pour inviter 
tout le monde au fpettacle des” fonctions 
journalieres de là garderobe avec tous leurs 
accompagnemens. 

Les témoins prétendent que par l’adrefle 
& la promptitude des enleveurs de la chaife 
percée , lévaporation ft. prefqw’infenfible, 
D'autres foutiennent au contraire que les 
corpufcules actifs fe: font fentir dans toutes 
leur énergie ; & le -niarc. du fouper d'un 
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punce eft tout autre que le marc gtóffiet 
d’un -porte-faix. Que faut-il croire ? Au refte; 
celui qui ne fera pas fatisfait du récit que 
ma qualité d'hiftorien nra obligé de faire 3 
pourra en achetant une charge honorable , fe 
#onvaincré pleinement par l’expériencé gué 
ceci n'eft point un conte: 
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CHAPITRE XXKIX. 
Commiffaires. 


fo ont des départemeng variés & méme 
oppofés. Quel rapport y a-t-il entre une 
batterie & l’appoñition d'un fcellé; entre la 
levée d'un cadavre ; & un partage entre 
héritiers ? 

Leurs fonéions principales éoficernént 
ja police: Le guet leur amene tous ceux 
qui ont Commis quelques défordres. Ils peu- 
vent les envoyer ën prifon fur le champ. 

UNE multitude de faits particuliers & fou- 
vent imprévus font remis à leur prudence j 
& exercent leur fagacité. Les difputes, les 
tixes, les accidens) les injures graves vont 
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d'abord à-leur tribunal. Il- faut qu'ils éco 
tent les parties & qu'ils désidént promptement: 
z LES plaintes- pour) fait. de. vols viols. 
violences: & autres. crimes, font, aufli reçues 
par eux; & d'aprés la clameur publique, ils: 
interrogent . d'office. le coupable, & le font 
emprifonner. 


Tts font faire ouverture de portes , lors 
des”faifies demeubles en Pabfence d’un 10: 
cataire ; lorfqu'uñ particulier fans fecours eft 
décédé ‘dans fa chambre. Enfin lors des morts 
promptes ou fufpedtes, ils accompagnent le 
chirurgien du Châtelet. i 
-LEURS fonctions, font prefque toujours où, 
triltes_ ou conttaignantes, Si l’on releve .un 


cadavre mutilé, enfanglanté, cet pourslesi 
yeux du commiffaire, Il fe--trouve entre lei 
meurtrier &lcelui quia été afafiné. Toutes 
les.bleflures que la perfidie, la fureurs & le 
hafard -occafonent „viennent. fous leurs re.! 


gards ;.toute affaire criminelle commence dans 
leur, greffe. Leur procès, verbal devient, la 
bafe de la-procédure: ‘criminelle: ;.Jes. juges 
p'ononceront. d'apres Jeur-expofe. Quel em 
ploi férieux ! ` ose 
Irs font les interrogatoires des accufés.;. 
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Srceux mème quifont enlevés par désor: 
dres fupérieurs. font encore interrogés- par 
eux. Mais on chojfit un commiffaire habile; 
qui vous fait mille queftions -captieufes ; & 
çet un danger de plus que d’être interrogé 
par un pareil homme-qui ordinairement mef 
pas difpofé à. vous fervir. 

IL eft peu d'état qui demande autant de 
juiteffe dans lefprit; autant de modération ; 
autant de reflourcés , autant de connoiffantes 
particulieres que celui: de commiflaire ; & 
cet un clerc qui balance entre üne étude 
de notaire, de, procureur, ow une charge 
d'huifliet-prifeur, qui.le plus fouvent adopté 
ces fonctions redoutables. 

Les`uns pechent par la féverite, les astres 
craignent de fe compromettre sils font rares 
ment dans le -point précis où~ils odevròiene 
être. Après avoir fait tomber leur rigüeur für 
le petit peuple fans protecteur ; ils femblenë 
avoit un peu trop: de refpet pour- tout cé 
qui tient aux grands & aux riches:n@ cette 
conduite verfatile, pour ne pas! dire “plus 
leur: a ôté cette réputation d'intégrité qu’ils 
devroient avoir, 

LEUR fituation eft: afez embarraMante : ils 
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marchent entre le lieutenant de police ; qui 
les réprimande vertement, & le peuple qui 
cries LI faut qu'ils fatisfaffent Pun & l'autre; 
il faut même qu'ils devinent ce qu'on ne 
leur dit pas, & qu'ils agiffent différemment 
felon les tems, les perfonnes & les circonfs ' 
tances. Ceux qui n’ont point de fagacité font 
des fautes (leur petit code à la main.) qu ils 
s’obftinent à ne pas reconnoitre. 

Les commiffaires font chargés de trop de 
ghofes, &-trop peu payés. De la vient que 
quelques-uns ont commis plufieurs baffeffes, 

Tror fouvent le commiflaire eft abfent; 
il eftallé à fes plaifirs, ou appofer des foel: 
lés : car ils en font tous friands: C'eft au 
clerc, perfonnage afez avili, que vous avez 
à faire. Le guet promene fouvent un délins 
quant avec les. menottes de quartier eh quars 
tier ;: faute. de rencontrer le - commiflaire 
chez lui, Le peuple le craint toujours beaus 
coup -plus qu il- ne le refpecte. 

Ux commiffaire emploie un autre CAR 
faire pour. faire la police dans fon quartier, 
de crainte de fe faire ‘jeter la pierre par fes 
voifns. Éa plupart abandonnent le balayage 
des rues, la vifte des marchés, la vérification 
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du poids du pain, cóñime Sil ctoit aviliflant 
d'y veiller. z 

UNE fréquentation joutnaliére & néceffaire 
avec l'infpeéteur $ l'exempt dé police, les 
efpions, iés “mouchards”, leur: a imprimé je 
ne fais quelle Gmilitéde qui leur’ a ôte prer- 
qu'enticrement la phyfonomie de juges. 

La plainte qu'il faut payer, &les éifuels 
de leur‘ état; prélevés "quelquefois {ur Tes 
filles de mauväile vie qu'ils protegent ;ou 
qu'ils pourfuivent, felon le’ degré d'attention 
dont “elles font pourvues 3 166 préfens offerts 
Q acceptes par’ les bouchers , boulangers & 
autres, qui vendent à poids & à mefure, 
n'ont pas fait de leur plice une place auf 
honorable qu’elle devroit Petre. 

VOYEZz un juge de paix a Londres, rap- 
pellez-vous celui qui, trouble dahs fes fonc- 
tions par le fils du ‘roi, lui ordonna de fe 
rendré en prifon, & en fut übéi. Toutes leurs 
opérations étant de rigueur, précédant les 
faifies, ordonnant les emprifonnemens, ééti- 
vant fans celle des procès verbaux ; toujours 
aveo des accufatehrs-& des accufés, leur 
ame en a contracté une forte de roideur 
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$&d'impabilité, qui- pafe quelquefois fur 
leur vifage. 

Iu wy a point de farce fur le boulevard 
où l'on ne voie arriver un commiffaire à la 
fuite d’une querelle, Il eft en robe fale- & 
trouée ; on lui arrache fa perruque; on le 
bâtonne fur le théatre aux éclats de rire de 
la populace. Il.en et de même à la Rapée, 
dans une joûte que l’on-donne fur d’eau. Les 
perfonnages figurent une rixe ; ils fe battent, 
le commiffaire vient, il procede , il verba- 
life, il interroge : on finit par Je jeter à la 
riviere avec fa plume, fon rouleau de papier 
& {on écritoire, 

SI cependant on prenoit ces farces. au 
pied de la lettre, & qu'on.s'avifät. de battre 
réellement cet officier -der robe longue, on 
fe feroit une affaire grave: Pourquoi donc 
montrer- au peuple des commiffaires bâton 
nés, dont on -dechire la robe ou que l’on 
jette à l’eau, aux huges. univerfelles: des 
fpedhateurs ? 


== 
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CHAPITRE XXX. 
Mefe de minuit. 


E veille de noël. les églifes fe rempli& 
ent de monde ; mais ce neft pas toujours 
la dévotion qui y conduit la foule. Les jeunes 
gens. entrent à minuit la tête haute, regar- 
dant les femmes & les filles ; & il leur paroît 
plaifant de les -voir chanter & prier, à l'heure 
où..elles, font ordinairement entre deux draps y 
occupées à tout: autre chofe, 

ON crut que. c'étoit - les. organiftes qui- at- 
tiroient la foule bruyante, On les fit taire; 
mais les ténebres d’un côte , les-temples illu- 
minés. de l’autre; le renverfement paffäger de 
la coutume , rendront toujours ces heures de 
la nuit plus intérefantes que celles du .jour. 
Ceh la feule fête nocturne que la religion au- 
torife ; & la licence, qui profite de tout, sy 
glife malgré la fainteté du lieu. 

LES cérémonies dans les grandes paroïfles 
font connues. Mais voulez - vous jouir d’un 
tableau vraiment curieux? allez entendre une 
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meffe de minuit dans un village ,-à quelques 
lieues de la capitale, 

C'EST le tour de-la fermiere ; elle doit pré. 
fenter à l'autel l'agneau fans tache , par les 
mains de fon berger. Une députation de douze 
filles tant vierges que bergeres, eft venue pont 
chercher le pauvre petit animal qui Sennuie 
fort d’être étendu dans ‘une manne ornée de 
pompons & de rubans couleur de rofe. 

La cloche fonné, la proceffion va come 
mencér : en voici l’ordre & la marche. 

LE premier perfonnage qui paroit eft un 

bedeau , portant la fameufe étoile des trois 
mages dont l'apparition “auroit fort embaraffé 
les Za Lande , les Caffini & Newton lui-même, 
s'ils avoient exifté alors. Les trois mages fui. 
vent: Pun d'eux, le mage Maure, a le vi. 
fage barbouillé de noir de fumée; cef PAn 
lequin; mais il eft férieux. 
F On voit enfuite quatre anges qui ne volent 
pas mieux avec leurs ailés de carton , que le 
fieur. Blanchard aveo fon vaiffleau volant & 
fes parrafols. Les vierges folles portent leurs 
lampes éteintes ; les vierges fages leurs lampes 
allumées. 

GABRIEL eft la, plus beau que les gutres 4 
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il fe retourne de tems en tems pour faluer 
Marie qui le regarde tendrement, 

UN faint Jofeph fuit d’un air niais? on à 
choil pour ce rôle lPimbécille du village. Sa 
fonction eft de garder le pauvre petit agneau 
qui bêle de toutes fes forces à la cérémonie. 
Les bergers $’avancent, enveloppés dans leurs 
grands manteaux, qu'ils relevent de tems en 
tems pour faire l'exercice de la houlette, 

ENFIN on voit fe développer, pat des évo- 
lutions bien exccuttes, un joli bataillon de 
bergeres. Elles ont toujours plus de graces 
que les garcons, 

Leurs vêtemens font blancs, coupés d'd- 
charpes & de ceintures de différentes couleurs ; 
& leurs houlertes ornces de rubans. L'une 
porte l'arbre de Jefe; la feconde , la verge 
d'Aaron, retrouvée de nos jours par Fhydrof 
cope -Blétonz:la troifieme, la pomme ( non 
celle qui perdit Troyes, -mais celle qui per- 
dit tout le genre humain ; ) la quatrieme, le 
fetpent qui. fit cette belle- cquipée dans le-pa- 
radis terreftre. Les autres n’ont:en main-que 
leurs Houlettes, ou celles de leurs bergers 
favoris, 


nge et accompagnée 
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d’un orcheftre ambulant, compofé de deux 
violons , d’une clarinette, d’un ferpent & de 
cing cornemufes. Le concert de RoufJeau chez 
M. de Treytorens approche pas de celui-là, 
Un chien qui a fuivi fon maître à l'eglife fans 
en étre apperçu, entendant cette fuperbe har- 
monie , fe met à hurler lamentablement, pour 
faire fa partie dans le concert. Bedeaux & 
bergers veulent le chaffet, & la cacophonie 
redouble, 

ENFIN , deux bergeres s'avancent pour chan- 
ter des cantiques pieux, decens , & fur-tout 
très-fpirituels, ainfi quon en peut juger pat 
celui - ci que j'ai retenu: 

Gabriel chez Marie 

Vint par compaññon, 
Et lui fit œuvre pie 

Sans éopulation, 

APRÈS la mefle, qui a été entendue avec 
dévotion & fimplicité de cœur par ces bonnes 
gens, le reveillon fe fait. Les cabarets fe rent- 
pliffent malgre l’ordonnance du.bailli; & qui 
fait fi la lampe de quelque vierge fage ne 
s'éteint point ! 
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CHAPITRE XXXI 
Boutique. de Perruquier. 


io GINEZ tout ce que la mal- propreté 
peut: affembler de plus fale.. Son trône eft au 
milieu, de cette boutique où vont fe rendre 
ceux qui veulent être ‘propres. Les carreaux 
des fenètres, enduits de poudre & de pom- 
made, interceptent le jour ; Peau de favon 
a rongé & dechauflé le pavé. Le plancher & 
les folives font imprégnés d’une poudre épaïffe. 
Les araignées pendent. mortes à leurs longues 
toiles ‘blanchies , étouflées en lair par le vol. 
can éternel de la poudriere. N’entrez jamais 
dans cet santre infect ; mais regardez ayec 
moi à-travers une vitre caflée. 

Vorcr un homnre fous la capotte de toile 
cirée , peignoir bannal qui lui enveloppe toutle 
corps. On. vient de mettre une centaine de 
papillotes à.une tête qui- n’ayoit pas befoin 
d’être défigurée par toutes ces cornes hériffées,’ 
Un fer brûlant les applatit, & Podeur des: 
çheveux. brûlés fe fait fentir. 

TOUT à côté, voyez un vifage barbouillé 
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de écume de favon ; plus loin; uh peigné 
à longues dents qui ne peut entrer dans une 
criniere épaïffe. On la couvre bientôt de pouz 
dre, & voila ün accommodage; 

QUATRE garcons perrüuquiers ; blètnes & 
Blancs; dont on ne diftingue plus les traits, 
prennent tour-à «tour le peigne, le tafoir & 
la houppe- Un apprentif chirurgien, "dit mas 
jor, forti de l’amphitheatre où il vient de 
plonger fon bras dans dés entrailles hüniais 
pes, où dont la main fetide fent encore l’on: 
guent fufpeét; la promene fur tous ces: vis 
fages qui follicitent leur tour; car le manané 
à Paris, pout aller à vépres & à la Couttille, 
veut porterle dimanche tête frifée & faus 
poudrée, i 

Des treffeufes faifant rouler des-paquetside 
cheveux entre Jeurs doigts & à travers des 
cardes ‘ou peignes de fer ; ont quelque chofe 
de plus dégoftant encore que les garçons per: 
ruquiers. Elles femblent pommadées fous leur 
tinge jauni. Leurs juppes font craffeufes comme 
leurs mains; elles femblent avoir fait un di 
votce éternef avec la blanchiffeufe , & les 
merlans eux - mêmes ne fe foucient point dë 
leurs faveurs, 
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LA matinée de chaque dimanche fufit à 
peine aux gens qui viennent fe faire plàtrer 
les cheveux. Le maitre a béfoin d’onrenfort; 
les’rafoirs font émouflés parde crin des bar- 
bes. Soixante livres d’armidon dans chaque 
boutique paffent fur: l'occiput des artifans-du 
quartier. Celt un toutbillon qui fe répand ju£ 
ques dans la rue, Les poudrés fortent de ‘def 
fous: la houppe avec: un-mafque blanc fut 
le vifage. L'habit du'perruquier pefe k tri- 
ple. Battez - le; je parie pour fix livres dé 
poudre ‘il en a bien avalé:quatre onces dans 
fes fonctions’; d'autant plus:qu'il aime à babiller 

Ex bien, le dimanche , à quatre heures 
du foir; cè même perruquier ,-laflé de fa 
blanche poufliere , monte dans une chambre, 
fermet: nu de la tête aux pieds, fe lave, Sef- 
fuie, & pafle dans une feconde chambre voi. 
fine & {parée, où il s'habille proprement en 
noir. Il mofe lui- mème repañler par fa fari- 
neufe boutique; il fort aufli propre qu'un 
confeiller. 

Où va-t-il? à lopéra; voir danfer made: 
moifelle Guimard , dont il vante les graces. 
H fe trouve à côté de celui qu'il a coiffé le 
matin. Alors il peut fe frotter fans crainte à 
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fon voifin; & rouler parmi les flots du peuple 
extañe. Cewek plus un merlan, Cek un. juge 
en mufque. j 

Lorsqu'iz rentre ; il fe- déshabille: aveg 
foin, range fon habit propre, met dé côte. fa 
chemife à dentelles, & revient dans la chame 
bre graffe -reprendre fes :vétemens lourds & 
poudreux , qu'il. portera fix jours de fuite, 
fi une téte.ne coupe, point la femaine pour 
le ramener au-palais:magique, où il -claquera 
Veftris, le dieuxde là::danfe. 

IL faut que ce métier fi fale. foit un métier 
facré; car dés qu'un:garçon l’exerce fans en: 
avoir achete la charge; le hambrelan eft con- 
duit à Bicètre, comme un coupable digne dé 
toute la vengeance des loix Il-a beau.quels 
quefois n'avoir pas un. ,habit de: poudre- un 
peigne édenté, un vieux rafoir, ‘un bout dë 
pommade , un fer à toupet deviennent- la 
preuve: évidente de fon crime; & il mya que 
la prifon qui puifle expier un parëil attentat, 

VorLA comment, avec des loix mal entens 
dues, on fe joue indécerment: de la liberté 
des hommes. On cite-encore S. Louis ; | légi£- 
lateur & patron des perruquiers , dans la vue 
de confacrer de fi refpectables privilèges! 

Our 
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Oui, pour rafer le vifage d’un fort de la 
Halle, poúdrer une chévelure de porteur 
d'eau, -peigner un ayant , papillotter urt 
clerc dé procureur, il: faut préalablement avoir 
acheté une charge: 

QUELQUE dhofe encore , qui tout -à -fas 
fois attire & repoulle l’œil dans la boutique 
d'un perruquier ; Ceft: le pété des cheveu 
Jorti du four: Sa croûte, fa reffemblance exs 
térieure avec les bons pâtés de Périgueux, 
dites , cela ne fait:il pas friflonner ? 

IL wý à pas plus de’ cent ans que la pera 
tuque étóit un orneément rare & coûteux: 
Dre perruqué (frémiflez ;: têtes chauves!) fe 
vendoït jufqu’à-mille écus. -Il ef vrai qu’ellé 
étoit d’un volume énorme , & qu'il falloit dé: 
pouiller plufieurs têtes pour en couvrir ùne 
feule: Aujourd’hui fans fe ruiner on couronne 
fon chef d’une chévelure. artificielle pour 
quatre piftoles ; & cette perruque moins chere 
et mieux faite, mieux plantce, & imite le 
faturél.à s'y méprendre. 

Les “maîtres d'école des environs de Paris; 
les vieux chantres, les écrivains publics, les 
huiffiers vétérans n’y regardent pas de fi près: 
Ils ne veulent gas en impofer ; ils achetent 

Tomie V; TE 
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des perrūques de hafard, qui laiffent un poüce 
d'intervalle entre la peau & les cheveux fac- 
tices: Ils vont au grand magafin établi quai 
des Morfondus. Là eft un tas de tignafjest 
mais malgré les revers & les années, les che: 
veux anciennement treffes y tiennent encore, 

Les têtes humaines, en-dehors comme en- 
dedans, quoiqu’on en ‘dife, font à-peu-près 
égales. Ce qui en fait la différence ne mérite 
guere d’être compté. D'ailleurs cette jauge de 
l'orgueit difparoït à une legere diftance, 

LE maître d'école de village a embraflé ce 
confolant fyftème ; il ramafle, avec le coup- 
d'œil fupérieur de la philofophie, le premier 
bonnet chévelu qui ne jure pas trop avec fon 
poil. Dès qu'il fait heureufement le tour de 
la boîte où git fa haute penfée , il lui ĉon- 
vient , il l'adopte. Son prédéceffeur raifonnoit- 
il mieux que lui? Étoit-il mieux coiffé? Qui 
pouira décider affrmativement entre deux 
têtes & deux coiffures ? Le maître d'école ne 
met pas une fi grande diftance entre génie 
& génie, perrüque & perruque; il paie trente 
fols, & marche ainfi coiffé vers la claffe où 
lon ne fe moquera pas plus de fon bonnet 
que de fa téte: 
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Ir ny a eu à Paris qu'un feul vieillard 
afez courageux pour braver l’art des perrus 
quiers, lequél foumet tout occiput. Cet homme 
a oé dire: ils mexiflent pas pour moi. On 
Va vu paroître en tout lieu & même à la cour 
fans perruque, Dès lors il à paru un grand 
homme; il n’avoit qu'à fe coiffer comme le ‘ 
maitre d'école, & ce n’auroit-plus été qu'un 
homme ordinaire, 


CHAPITRE XXXIL 
Femmes:de.Chambre, 


U., E femmé qui fert une autre femme, 
a befoin de bien. plus d'art & de foupleffe 
qu'il n’en faut à un homme dans la même 
condition. Point de milieu ; les femmes-de. 
chambre font dans la plus grande intimité, 
ou dans la dépendance la plus humiliante 

Que. d'adreffe il faut à une femme-de- 
chambre pour faire valoir, embellir les char- 
mes de fa maitreffe! Il faut la rendre jolie, 
ou du moins lui perfuader qwelle a des graces 
infinies. Chaque matin la maîtrefle la queftionne 

Fe 
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fur fon- vifage. Elle doit avoir une ‘réponfé 
prète;, aller au-devant du -caprices Corriger 
la-mauvaife humeur , tromper l’amour-propre 
enfin avoir Pair de Ja fincérité. 

ON la gronde facilement; mais il lui eff 
permis de montrét mn peu de dépit. Le 
triomphe de la maitreile ne feroit pas.coms 
plet, fi la femme-de-thambre étoit impañble, 

RIEN de plus curieux que le dialogue qui 
s'établit quélquéfois à la toilette: ceft un 
mélange de hauteur, de familiarité , de con 
fiance , de mépris qui a quelque chofe d'in. 
définiffable, z LASE 
\ La femme-de-chambre connoit mieux fa 
maïtreffe que le laquais ne connoît fon maitres 
Auli nombre de fecréts partiëuliers ónt été 
révélés par des femmes-de-chambre: cefe 
üne bonne fortine quand on peut les enle 
ver à fes amies, où du moins à fes cota 
noiflances, 

La Femme-de-chambre ne déroge pas, ainfi 
que le laquais, parce que la fille qui ém- 
brafle cet état paroit avoir préféré à la perte 
de fa vertu. 

Erres compofent le cinquieme de Pordre 
domeltique, Quand leurs maîtreffes font jeunes: 
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&:belles, @lés font afez-dedaignees y &-ik 
nei leur -appartient -pas d’être" jolies. - Mais-# 
méfure que les femmes avancent en âge yla 
focicté d'une femme-de-ehambre leur-dévierit 
plus neceffaire. Les: vicilles qui defirent tou: 
jours.qu'oir les trompe un peu, s'accommiodert 
afez: de leur langage :flatteur ; -& Phabitude 
donnant di poids ä-la liaifom, elle ne: péut 
plus enfin fe, rompre. 

Les fémmes-de-chambre" en general n’ont 
pas les vices inhérens aux laquais. Elles prenz 
nent les manieres: des femmes qu’elles fervent; 
& quand elles fe marient enfüite à de petits 
nourgeofs, elles: ent. un air & un maintién 
qui er inpofent à cette clafle z- & gui- devant 
‘an œil peu exercé les féroit prendre verita- 
blement pour avoir vu le-monde. 

ELLES fe mettent pour lordinaitie avec goût. 
Pans -celles qûi font mechantes, l'envie, Ta 
jaloufs, là médifänce , le menfonge, la fau 
feté -lä Aatterie, l'hypacrifie percent plus 
difficilement que chez les valets., Ceux-ci font 
toujours taciturnes, & leurs vices-parlent háu» 
tement. Lés femmes-deschambre: font fréquent- 
ment interrogées, & leurs vices {ont voilés: 

Les foubrettes denotré comédie ont encore 
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des nuances qui appartiennent à leur état ; maté 
les valets ne fe voient plus comme on les 
met fur la fcene. On diftingue la femme-des 
chambre qui eft chez la ducheffe: fes façons 
{ont plus aïfées & plus nobles. Celle qui eft 
chez la préfidente a contradté quelque chofe 
de la morgue de la maifon; elle met de la 
précifion dans tout ce qu’elle dit & ce qu’elle 
fait. Celle qui eft,chez la financiere , parle 
des plus grofles fommes comme d’un rien, 
raconte les dépenfes que l’on fait à l'hôtel; 
& qui ne fe font pas ailleurs: 

QUELQUES femmes-de-chambre , au bout 
d'un certain tems , copient admirablement 
leur maîtrefle ; & quelques-unes qui font 
bonnes , s’attendriffent réellement fur leur 
fort, parce qu’elles voient de prés les tours 
mens que l'envie de briller & les caprices 
de l'imagination leur font fubir chaque jour. 

Sr la maitréffe traite fa femme.de-chambre 
avec indifférence, la paix eft entre les deux 
époux; mais fi une forte d'amitié naît entre 
elles, & que la ligue s’établifle, le mari ne 
pourra jamais deviner d’où part la difcorde 
qui trouble fa maifon, 

Les femmes-de.chambre ne parlent pas pré. 
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cifément comme les poètes les font parler fur 
Ja fcene ; mais elles agiffent avec dextérité 
dans plufeurs occafons, & elles ont encore 
fur les caracteres une certaine influence que 
les valets ont perdue il y a long-tems. 

UNE femme de qualité dit : où fong mes 
Femmes ? & ne dit jamais, mes femmes-de. 
chambre; expreffion réfervee à la bourgeoïifie. 

Depuis que le luxe a placé quatre à cinq 
domeftiques, enchaînés à la courroie derriere 
un carroffe ; depuis. que l’on a tenu ainfi 
quatre hommes ferrés Pun contre l'autre , fau- 
fillant fur la pointe des pieds , obligés de 
monter & de defcendre lorfque la voiture eft 
en mouvement, & de s'élancer avec célérité 
au rifque de fe rompre les jambes ; les femmes 
à leur toilette ont tenu debout trois à quatre 
femmes uniquement occupées à offrir la boite 
à poudre, les épingles, la pâte d'amande , 
tandis que le coiffeur armange les cheveux. 

Ce vol d'individus, fait aux campagnes , 
à l'agriculture , n’a pas même été frappe parmi 
nous d’un impôt propre à punir Cet égoifme 
gévoltant. Et tandis que le galon d’or & dar- 
gent entre dans la livrée de la fervitude , le 
farreau de toile couvre à peine le laboureur 
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& le vigneron. La Cafe trayaillañte voit Tes 
valets en habit de drap galônné, & les fem 
mes-de-Chambre en robe de foie, même aveë 
quelques petits diimans.. Cette malheurenfé 


claffe commence: à" s'effimer elle- méme” forg 
äu-deflous de l’ordre doméftiqüe. ` 


CHAPITRE- XXXIIL 


Comédie cländeftine, ° ~ 


J E ne parlerai pas ici de ces farces irrélis 
‘gicufes où une jeuneffe indevote fe permet 
des gaietés très - indifcretes ; où l’on voit le 
prêtre difant la meffe, qui va cherchant l'hof: 
tie que la fouris a emporte pendant le ‘Do: 
minus vobifèum , & déja à demi croque. Je 
ne répéterai point le dialogue de l’abbeffe fe 
confeffant au cordelier; il faut laïfler cea 
bouffonneries fous le voile qui les couvre, 

JE dois parler de certaines petites pieces 
libres & voluptueufes qu’on vient d'accueillir 
en fecret , comme infiniment propres à dé- 
barraffer les femmes de çe refte de pudeur 
qui les fatigue. 
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La Thalie , comme on Tastant de-fois 
teproché “aux ‘ dramatiftes ; -weft- plus- une 
régente, le théatre neft plus une école: -on 
en à chalé toute morale ; ce meit point Pef- 
piit’afommant dè Dorat; ce mef point le 
jargon qüinteflencié de la comédie modernez 
c’eft la peinture aïfce d’un riant & facile -libers 
tinages ce font les caracteres à la mode% le 
goût du jour, le ton nouveau d’une debåus 
che’ raifonnée, & qu’on appelle decente. 

Un abbé fe plaint de la facilité d’avoir des 
femmes, & de la difficulté d’avoir des abs 
paies. : Les foubrettes chantent des couplets 
gui Font : hauffer l'éventail, mais pleins dẹ 
vérités, = Des équivoques, des plaifanteries; 
üne corruption bien profonde, le vice orné 
de toute la gaieté pofible, voila ce: qui dif 
tingue ces mono- drames qui atteftent notre 
efprit, & la finguliere licence de nes mœurs, 

Leg romans de Crébillon fils font chaftes, 
en comparaifon de ces petites pieces, où la 
dérifion de la vertu & loubli des principes 
forit affichés au point que Pañteur, quoi qu’il 
finagine, ‘ne (candalife jamais l'auditoire. Il 
eft toujabis plus dépravé que le poète. 

C£s mono- drames font fortir le talent 
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pittorefque de nos bouffons. Ainfi teus les 
moyens de l'ancienne comédie font tombés 5 
elle neft plus que décrépite & froide , auprès 
de cette mufe moderne à l'œil vif & hardi, 
au ton décidé, au gelte libertin, qui a ré, 
ponfe à tout, qui voit tout avec le fourire 
dominant d’une malice fpirituelle, 

Norez que toutes ces femmes dont on 
peint l'efprit & la dépravation , font toutes 
ou comteles, ou marquifes , ou préfidentes, 
ou ducheffes: & les hommes à l'avenant. Il 
n'y a pas une feule bourgeoife perfonifiée 
dans ces pieces. Il n'appartient pas à la bour- 
geoifie d’avoir ces vices diftingues; le libere 
tinage roturier efi loin d’un idiôme aufi fin, 
aufi délicat; il n’eft pas digne des pinceaux 
qui célebrent les mœurs ingénieufes des fem- 
mes de qualité. 

ON joue aufi dans des fallons privilégiés, 
des proverbes qui tiennent à des aventures 
réoentes & connues. On a befoin de la caufa 
ticité pour fortir de l’atonie. La fimple medi- 
Tance ne frapperoit pas affez profondément 
la victime ; il faut qu'elle expire fous les 
pointes les plus acérées, & le tout par amu- 
fement. 
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Yora donc les'atellanes natutalilées pat- 
mi nous; elles ne fe préfentent point fur les 
théatres publics. Tout-à-la fois licencieufes 
& impudentes , elles ne font dans l’ombre 
que pour exciter plus vivement la curiofite. 
Les loix ne peuvent les interdire ; ©’eft une 
jouiffance pour ces êtres blafés, qui croient 
aviver ainfi leur ame: abâtardie. Mais, malgré 
tant d'efforts, le. rire du libertinage ou celui 
de la méchanceté ne fera jamais le bon rire. 
Jen préviens les auteurs & les auditeurs, 
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CHAPITRE XXXIV. 


La fête des Rois. 


L A fête des rois & le tirage du gâteau fub- 
fiftent toujours. Cette très-ancienne coutume 
fe tranfmet de pere en fils. Les incrédules & 
les impies, qui fe moquent de l'étoile des 
trois mages, célebrent néanmoins cette fête 
comme les autres. Les feftins ne rencontrent 
point de négatifs. Cet une branche de com. 
merce pour là pâtifferie, dont la vente eft 
confiderable ce jour là, 
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OX eft curieux -du fort: on joué avec l'en. 
fant qui-tire le gâteau; on veut être roi. Ce. 
pendant ici le roi paie fa royauté, & ne lève 
aucun tribut fur fon peuple. 

Le favetier en famille eft toujours roi; 
cat il eft plus obei dans fa maifon, que lẹ 
préfident ne left dans la fienn:. Mais:ce jout 
la il paradie la majefté : il -croit fermement, 
ainfi que-tous fes confreres, que les: fouve: 
rains-& les princes ne s'occupent dans leurs 
palais qu'à boire, manger & fe. réjouir. Il nig 
Jeuf attribue aucune peine, aucun fouci, au- 
cün travail, parce que leur table eft toujours 
bien fervie. 

C'EST aufi le jour où, dans tout Paris, 
le peuple fait les réflexions les plus bizarres 
fur la royauté, On voit qu'il ne la confidere 
que fous les plus faux rapports, & que: tou. 
tes fes” idées rétrécies font, pour ainfr dire, 
des idées afatiqués. Oh, qu'il et loin dë 
concevoir ce qu'il devroit entendre! 

FONTENELLE, tout philofophe qu'il étoit, 
tira un jour le gâteau des rois. La fêve hii 
échüt. Vous êtes roi, lui dit fon voiflin; feres: 
vous defpotique ? - -Belle demande , reprit-ik 
DiperoT a fait une piece de vers [ur cette 
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foyauté de table, laquelle ne réffemble point 
dux vers niais que tant de fots monarques de 
la féêve- ont publiés dans plufieuts recueils 
faftidieux. 

Tous les gens de bouche font fort occu- 
pés pendant cette huitaine; & l’on voit que 
toute fête fondée fur la bafie, fera & doit 
être immortelle, 

Les proteftans , hors de la France , onf 
pouffé la réformation jufqu’a bannir toutes 
les fêtes ; même celles qui donnent lieu aux 
feftins. En arrachant le galon de Phabit, ils 
ont, comme dit le docteur Swift, déchire 
l'étoffe. 


CHAPITRE XXXV. 


Almanach des Mufès. 


C EST une corbeille de fleurs poétiques; 
que Frere- Quêteur au Parnaffe offre tous les 
ans au public. On appelle ainf le rédacteur, 
parce que pendant toute lannce il follicité 
les Faveurs des enfans d'Apollon, qui con- 
tribuent de leurs travaux à former fon rea 
cueil &° fon patrimoine. IE vit de fa quête. 
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- FRERE-QUETEUR prend & entafle au häfard 
toutes ces fleurs, fans aflortir les couleurs ; il 
en compofe un énorme bouquet ; à-peu-prés 
comme le fait un païfan mal-adroit à la fête 
de fon baili, puis il le jette au nez du public 
la veille du jour. de l'an. Les fleurs vives, 
les fleurs päles , les fleurs inodores, les fleurs 
odoriferantes, les ortiés même y font mélées 
indiltinctement. Mais qu'importe au rédatfeur ? 
Son bouquet n’eftil pas fait ? 

OX s'occupe de ce recueil les quinze pre. 
miers- jours du mois de janvier; puis, fem- 
blable à certains infectes éphémeres , il pâlit 
& difparoit. 

RIEN ne prouve mieux combien il y a de 
petits talens à Paris que cette foule prodi. 
gieufe de petits vers. Plufieurs petites répu- 
tations fe contentent d'y briller une fois lan; 
& comme cès auteurs ont de l’efprit pour le 
premier janvier, ils perfuadent facilement 
leurs petites coteries qu’ils en ont ou peuvent 
en avoir toute lPannée. 

IL y a des tics littéraires qu'il eft fi facile 
d'imiter, qu'ils deviennent épidémiques. C’eft 
ce qu'on remarque en lifant cet almanach, 
çompofé par tant de plumes diferentes; c'est 
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une couleur, un-ton uniformes. Vous jureriez 
que la moitie du livret eft de la même main, 
On y-apperçoit le même tour, la même ma- 
niere, la même prétention à Pefprit; & jub 
qu’au choix des mots & des images, tout 
vous répete l'accent du perfiflage à la mode. 
`- TouT auteur veut y paroître libertin , léger, 
quoique fouvent il ne foit ni l’un ni Pautre. 
Ces poètes parlent des ris, des jeux & des 
gfaces , qu'ils n’enchaîinent que dans leurs 
hémiftiches. Ils vous entretiennent de leurs 
fêtes & de leurs plaifirs, fans vous donner 
envie d'y affifter ; car tout en difant aux 
autres: allons , mes amis, rions, chantons ; 
abandonnons la gloire pour les beaux yeux 
de nos maîtrefles, leur vifage s’alonge & fait 
la moue. 

ON pourroit dire à ces mufes grimacieres 
ce qu'un homme difoit à une femme qui 
faifoït des mines: £rompeufe , tu mens au rire. 

QuaND on lit les vers de. Chapelle, de 
Chaulieu , de Coulanges , de Panard , de Collé, 
on prend part à leurs douces orgies; on eft 
à table avec eux; on fent que leurs plaifrs 
n'étoient pas une illufion; & ones voit auffi 
francs dans leur: abandon , que nos poètes 
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modernes fônt contraints, génes, €n alariis 
biquant leur efprit pour chanter leuts jouif 
fances! & ce qu'on voit de mieux dans:leurs 
Vets, Celt que celles de Porgueil léürefont 
tonftamment les plus cheres: 

UX jour, afis au pied des Alpes & me 
tepofant ; je trouvai pat hafard dans mon 
porte-manteau ün volume féparé de ces petits 
yers: Je voulusles lire; mais ils1nie parurent 
f:petits, fi-melquins; fi trifbes dévant ces 
magnifiques amphithéatres qui elevent Pame 
& lui donnent” de. fortes, concéptions,, que 
le livre pucrile me tomba des mains, jele 
Jaiffai au bas de ces majeftueufes montagnes; 
pù il pourrit éncore, Mais quand je me res 
trouvai à Paris tue Saint Honoré, jeule-relus, 
Or, pourquoi cela, leéteur ? Les livres-dépens 
droient-ils du tems@ “des lieux ? 

Ce recueil annuel & inégal eft-{uivi de 
petites notices fur les otvrages de poče & 
de thgätre; -biet tranchantes, biem courtes ; 
&'toujours vides d'efprit. 

Ce rédacteur eft de plus compilateur de 
fon metier, n'importe de quoi. Il va fouant 
fà plume à tout journalifte prefé, ainfi qu'un 
manœuvre va: cherchant ‘un maitre. maçon, 

Ceh 
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C’eft l'emploi de ces écrivailleuts qui, Bientôt 
défefpérés de leur radicale impuiffänce, fe 
font jugeurs. Métier arrogant @ tranquille ; 
Car on ne fimiroit pas, s’il falloit établir la 
révifion dés arrêts des folliculaires. Ils ufent 
du privilege du mépris où ils font tombés. 
Ils prononcent fur tout; & comprénnenc peu 
de chofes: AuñMi point dé réplique; ce {eroit 
un procès interminablé ; tout fe perdroié 
dans les menftrues périodiques, 


CHAPITRE XXXVL 
Bagarre: 


I. y ën éut une affréufe, inouie, incon- 
cevable. Ce fut lé ło mai 177o ; j'y étois. 
A la fuité d’un miférable feu d'artifice tiré 
für la place de Louis XV, un peuplé innom- 
brable (eat il né refta pas ce jour là ün tiers 
de la ville dans les maifons } fe potta en 
foule dans une rue qui conduifoit aux bou: 
lévards; pour y voir la plus trifté des illumi- 
nations: On pourroit la comparet aux flam- 
beaux funéraires dun long convoi, ranges fur 
deux files. Elle fembloit annoncer la cataftrophe 
Tome V., G 
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la plus défaftreufe. De gros nuages noirs, jë me 
le rappelle, planoient fur la trifte cité. 

CETTE rue fort large en apparence, fe 
terminoit comme un entonnoir. Des rigoles, 
des trous , des pierres de taille, plufeurs équi- 
pages, rendirent le paffage étroit & dangereux. 

TouT-A-coup je me fentis horriblement 
preffe. Je perdis la liberté de refpirer & je 
fus porté en Fair près de quatre minutes, 
par les flots tumultueux d’un peuple qui avoit 
à la lettre l'impétuofñté dun torrent. 

Jeré dans l'angle d’un mur qui me fauva 
la vie, jeus le bonheur, après de’ longs 
efforts, de rétrograder, malgré des avis cona 
traires ; ma's je me rappellai à propos que le 
matin j'avois vu des pierres de taille dans 
cette rue. fpacicufe, & cette reflexion. me 
détermina -à revenit fur mes pas, Une char. 
pente brůloit prés du feu d'artifice tiré, & 
le fingulier effet de cet incendie m’entraina 
encore d'un côté oppofe à la mort. ` 

Sorti à peine de cet: horrible tumulte, 
jentendis les cris déchirans des hommes , 
des femmes, des enfans. fuffoqués ; mais, 
quoique faifi d'effroi, je ne foupçonnois pas 
encore l'amas d'horreurs- que cette nuit épou. 


DE:PARTIS, 59 
Yäntable devoit rafflembler. Je reégagnai mof 
logis; je n’appris le défaftre que le lendes 
main, quand amitié tendre & inquiete aca 
Courût & vint m’embrafler avec la joie de 
me revoir au nombre des vivans. 

Jarris alors que nombre de mes com- 
Patriotes avoient péri dans cette affreufe ba. 
garre; que des fcenes cruelles avoient encore 
ajouté à l'horreur du trépas. Le pied du fils 
fouloit involontairement les flancs dé la mere ; 
le pere avoit beau fe débattre, il paffoit für 
le cotps de fon fils On voyoit-perir à fes 
côtes l’objet le plus cher; on devenoit malgré 
foi l'inftrument de fa mott. On portoit fur fon 
féin le corps fans vie, jufqu’à ce qu'il tombât 
pour être foulé forts les pieds de la rage & du 
défefpoir, Les cris , les hurlemens étouffoient 
les prieres du fexe foible : l'enfance & la beauté 
avoient perdu leur charme & leur pouvoir, 

UN grand nombre de cadavres refterent fur 
la place, & aucun d'eux (ce qui eft furpre: 
nant) n’avoit une fracture. Ils avoient tous 
été étouffés, & le froiflement les avoit déf. 
habillés en partie d'une maniere tout-à-la-fois 
déplorable & bifarre, 

Faï vu plufeurs perfonnés languit pendang 
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trente mois des fuites de cette prell épou- 
vantable, porter fur leurs corps l'empreinte 
forte des objets qui les avoient, comprimés. 
D'autres ont achevé de mourir au bout de 
dix années. Cette prefe coùûta la vie à plus de 
douze cents infortunés, & je n’exagere point, 

UNE famille entiere difparutt Point de maifon 
qui n’eût à pleurer un parent oùun ami. 

ON n'a point fu à quelle caufe attribuer 
cet étonnant défaftre, Le lieu paroïfloit fpa- 
cieux, & perfonne ne prévit le danger. 

AUCUN adminiftrateur ne fut recherché ; 
tout fut mis fur le compte de la fatalité, 
Elle y entra paur beaucoup, il faut l'avouer; 
mais cela ne juftifie point encore le peu 
d'ordre qui régna dans cette fête , & qui 
troubla toutes les imaginations fuperftitieufes, 
par l'idée d'un redoutable avenir. Les craintes 
vulgaires ne fe font pas réalifces. 

Cer exemple fatal a du moins fervi à 
établir par la fuite, dans les fêtes publiques, 
Vordre le plus exact; mais on a pañlé fubi. 
tement à une autre extrémité. On'a depuis 
invite le peuple à des fêtes, à condition qu'il 
wy afiferoit pas. On a fait un défert de 
l'emplacement qui lui étoit deftiné; on lvi 
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a diftribue encore plus de bourrades que de 
petits pains. De forte qu'aux fêtes de la naif- 
fance du Dauphin, lorfque-le roi & la reine 
fe font prefentes aux fenêtres de l’hôtel-de- 
ville , pour être falués par les acclamations 
& les bénédictions du peuple; il wy avoit 
point de peuple, 

ON melt pas encore venu à bout à Paris 
de donner des réjouiffances où le peuple ne 
fùt ni foulé, ni maltraité, ni renvoyé. Peut. 
être enfin tamt dhommes de génie, ramaf- 
fant leur intelligence, parviendront à nous 
montrer une fête digne de la capitale & des 
fommes énormes que Pon dépenfe pour mé- 
contenter ordinairement tout le monde, & 
accorder à la foldatefque le plaïfir de bourrer 
la multitude. L'argent , le goût & les idées 
ne manquent point, Qui empêche donc qu’on 
ne voie une fête populaire que Pon puifle 
citer aux nations voifines ? 
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CHAPITRE XXXVIL 


Rêves politiques. 


Vors fouvenez.vous de cet homme qui 
G 3 
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voulut faire gagner à Louis XIV , quatre cent 
millions par an, en mettant toutes les côtes 
de France en fameux ports de mer? Vous 
tiez ! Eh bien , on fait tous les jours des 
projets de cette force là. L’un veut enfeignet 
au roi Part d'enrichir fes fujets ; l’autre trouve 
que le roi weft pas aflez riche pour le titre 
qu'il porte, il veut doubler fes revenus, Ces 
foux raifonnant , calculant , arrangent des 
nots & des chiffres, qui font fur le papier 
ùn effet- merveilleux, 

JE crois qu'il y a encore en France plus 
dé têtes qui fe fatiguent pour Part du gou- 
vernement que pour la pocfe. On démontre 
à un rimailleur inepte, que fon vers eft 
vicieux , qu'il peche contre les ‘regles ; mais 
comment prouver à un rêveur que fon rai. 
fonnement politique eft d’un fot! Son fyftème 
exifte dans fa téte; il veut abfolument qu'il 
exite dans Pétat: il ne voit aucun poids, 
aucun touage, aucyn frottement, aucune ré. 
fifance, comment lui donner les premieres 
notions qu'il na pas? 

Le cardinal de Fleury rioit de tous les 
projets qui lui etoient offerts ; & voilà tout 
ge qu'il pouvoit répondre, 
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Dgpurs le projet de meftre en ports: de 
mer toutes les côtes du royaume, juiqu'à 
celui de mettre une capitation fur les chiens; 
tous les faifeurs ont -raifonné férieufement 
ces plans inconcevables ; & les- ont. regar» 
dés-comme des. efforts de génie & de pa- 
triotifme. 

Ce qu'il y a de plus fingulier,-c'eft que les 
détails de ces projets infenfés font ordinai- 
rement bien enchainés, bien fuivis, bien 
raifonnés , & que la folie ne git que. dans 
le principe. 

LE gouvernement, dit-on, a commandé 
une comédie propre à ridiculifer cette efpece 
d'hommes, Mais il n’eft peut-être pas adroit 
de traiter ces rêveurs: férieux en adverfaires, 
La difcuflion s'établira ; une épigramme aus 
jourd’hui ne tient plus lieu de raifonnement, 
Le gouvernement devroit laifer dire, à con, 
dition qu'on le laifàt faire. Pourquoi jeter 
le gand ? Il my a plus de fecte dans un état, 
des que le gouvernement dédaigne de Pap- 
percevoir. Il ne doit jamais entrer. ouverte- 
-ment dans-aucuné difcuffion politique : il 
doit-agir , il a. le bras; qu'il laifle la langue 
fe remuer. Point de débats, point d'adop- 
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tion de fatyres publiques ; il y auroit reac 
tion : c'e ce que la gravité d’un gouver- 
nement -doit fur-tout éviter Comme il ne 
fauroit rien gagner à la réplique, il faut qu'il 
évite une guerre de mots. 

Ces rêves politiques abondent & pañlent 
dans des brochures, ægri fomnia, Comme 
dans les romans les perfonnages ne mangent 
point , ne boivent point, (ee qui feroit igno- 
ble à dire ) ne font malades que damour, 
& vivent au moyen d’une çaflette, toujours 
fous-entendue, qui voyage avec eux à labri 
de tout accident, & toujours remplie par, 
des banquiers fideles ; de. méme. ceux qui 
font des romans politiques ne s’embarraffenc 
jamais du terrein cultivé d’un royaume. Hs 
ordonnent à la terre, dé: produite; ils vous, 
peuplent: un empire, fans fonger. fi les habi- 
tans pourront fatisfaire aux befoins de. pre. 
miere. & de feconde néceflit. Rien ne les 
arrête; ils enrichiffent le monarque, lui don 
nent quatre cent mille hommes de troupes. 
& cent vaiflequx de ligne. Lis font fur le 
papier une, nation floriffante, victorieufe , 
riche, donnant la loi à toutes les autres: & 
ils oublient de lui donner du pain, 
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CES auteurs font femblables à cet archi, 
tete qui avoit bâti une maifon mag 
où Fon admiroit les colonnes & les 
proportions qui ornoient la facade ; mais 
lorfqu'on voulut monter au premier étage, 
il-fe trouva qu'il n’y avoit point d'efcalier. 

In ya au dépôt des affaires ctrangeres 
une chambre où l'on a jeté tous les papiers 
que les efprits à fyftême ont envoyés aux 
miniftres, On a écrit au- deffus de la porte : 
Projets des têtes félées. Tous ces projets dis 
fent en fabftance : f Pon ne fait pas ce que 
Je dis, la France ef perdue. 

D'AUTRES ne font pas fufceptibles de la 
moindre alarme : ils vont répétant que les 
refources: de la France font incpuifables ; 
qu'on ne fauroit la ruiner; quoi qu'on faffe. 
On renouvelle ces atiomes miniftériels qui 
ont régné véritablement ; & il eft vrai que 
le tempérament :robufte & vigoureux de 
Pétat a refite jufqu'ici aux poifons de tous 
les pharmaciens. Il paroit doué d'une de ces 
heureufes- confitutions propres! à fe moquer 
éternellement des médecins. Cet ce qu'il 
fait; & les médecins fcandalifés. voudroient 
le voir férieufement malade , pour l'honneur 
de leur pronoftic. 
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CHAPITRE XXXVIII 


Toilette. 


Eo: jolie femme fait régulicrement cha- 
que matin deux toilettes. La premiere eft 
fort fecrete, & jamais les amans ny font 
admis; ils n'entrent. qu'à l'heure indiquée, 
On peut tromper les femmes; mais on ne 
doit jamais les furprendre : voilà la regle. 
L'amant le plus favorife, le plus libéral 
même , n’ofe l’enfreindre, = à 
> CesT là que le myftere met en ufag® tous 
les cofmétiques qui embelliffent la peau, ain 
que les auttes préparations qui chez-les fem- 
mes forment. une fcience à parts oferai-je 
dire une encyclopédie ? = 
LA feconde toilette neft qu'un jeu invente 
par la coquetterie. Alors fi lon grimace de- 
yant un miroir, cet avec une grace étudiée, 
On ne fe contemple plus, on s'admire. Si 
Fon treffe de longs cheveux flottans ; ils ont 
déja leur pli & reçu leurs parfums. Les boue 
cles font bientôt formées; elles: naïiflent fous 
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cher. Si-Pon plonge un-bras d’albâtre dans 
une eau odoriféranté ,- onne peut rien ajouter 
à fon poli comme à fa blancheur, 

CETTE toilette neft qu'un rôle qui favo- 
rife le développement de-mille-attraits cachés 
ou non encore apperqus. - Un peignoir qui fe 
dérañge, une jambe demi-nue qu'on laïfle 
entrevoir, une müle-:légere * qui échappe ‘du 
pied mignon qu’elle: renferme-à peine, uñ 
déshäbillé voluptueux "où la taille paroit plus 
riche & plus. élégante, -donnent mille inftans 
flatteurs à Ja vanité des femmes: Tout, 
jufqu'au babil ifterrompu & coupé qui imite 
le défordre & le négligé du moment, prête 
un jour aux faillies: vagabondes de lima- 
gination. 

LES ‘femmes à Paris ont l'imagination plus 
fouple & plus vive que les’ hommes. Elles ont 
le talent de narrer mieux qu'eux. Les ‘liat 
fons dans leurs difcours font imperceptibles, 
Leurs tranfitions délicates font toutes liées 
par le fentiment. On ‘peutdire qu’elles éti- 
vent leurs lettres par Anftiné; & j'ai toujours 
admiré le tour heureux de leur élocution. 
fans pouvoir comprendre ni failir leur fecret- 
Bes- billets du matin s'écrivent à la toilette 
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ils ont une expreffion locale; ils font plus 
aifes que ceux du foir. 

C'est là que Pon voit fur-tout que les 
femmes ont l'art de réparer une imper- 
feétion par une grace, & que chaque agrés 
ment qu’elles fe font cache un petit défaut. 

Pope a trés-bien peint une toilette. Je le 
waduis, ne pouvant mieux faire. ,, Elie appro- 
che, dans un vêtement blanc, d'un autel 
où pluñeurs vafes d'or & de cryftal font myi- 
térieufement rangés. La tête nue, elle adreffe 
{fes vœux aux dieux btillans de la parure, 
à ces rois immortels du monde. Voilà qu'une 
image raviffante réfpire au fond d'un miroir. 
Ses yeux s’attachent fur les fens & y de. 
meurent fixés. Elle fourit amoureufement à 
Yadorable déefle, unique objet de fon admis 
ration, de fes foins, de fon refpet. A côté 
de-cet autel, où regne le filence attentif, 

` une humble prétrefle, les yeux baidés, pres 
pare les pures effences qui doivent embaua 
mer fa flottante dcvelure. 

Les cérémonies commencent. On ouvre: 
le dépôt des tréførs cachés, où la beauté. 
puife encore des attraits nouveaux. Du fond! 
de mille petits coffres -élégans, fortent mille 
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graces garticulieres. Les perles, les diamans, 
enfans du foleil, prêtent leur vif ornement. 
Le doux efprit des fleurs s’echappe des fla- 
Cons d’or; Pair et @abaumé des parfums 
de PArabie. L’écaille de la tortue rampante, 
Vyvoire des dents de l'éléphant fe trouverit 
unis & métamorphefës pour le même ufage. 
Plus loin font confondus la poudre , les bro- 
chures, les rubans nuancés de mille couleurs, 
le rouge, les billets doux , les épigrammes 
du jour, & une armée d'épingles. 

La beauté devient plus belle ; fon front 
reçoit une nuance plus vive & plus tou- 
chante ; fes yeux brillent d’un rayon plus 
animé; fon fourire engin eft plus doux. Je ne 
fais queHe grace acconlie fe répañd infenfi- 
blement fur toute fa perfonne. Quel éclat ! 
quelle fraicheur ! s 

ET que n’eût point dit Pope, s'il eût vu 
cette toilette d'or, qui nétoit cependant pas 
deftinée à une reine ; ce miroit célebre ; firt- 
monté de deux petits amours tenant une cou. 
ronne qui figuroit celle du pouvoir! Le fini, 
le precieux de tous ces ornemens auroit été 
digne de fes vers; mais auroient - ils pu at. 
teindre à la defcription de tant de richeifes 2 
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Pope eùt été aufi embarraffé que l'auteur 
qui voudroit décrire le nouveau pavillon. de 
Lucienne, où tout ce qu'a pu imaginer la 
fantaifie raffinée du luxe eft raffemble. au 
premier degre. 

An; fi Pon pouyoit devenir un des Sylphes 
dont parle le poète Anglois, & after inyi- 
fible à -telle toilette ! on en fauroit plus en 
une heure , que n’en difent toutes les: anec- 
dotes , que men font entrevoir toutes les 
conjectures. 


Un feul témoin vaut mieux que cent gazettes, 
Dieux ! faites parler les toilettes, 
Et nous faurons le fecret des états: 
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Pots de fleurs: 


L amour de la campagne & de l'agris 
culture, commun à tous les honifnies, fe ma- 
nifeke encore dans limmenfe tas de pierres 
awhabite le Parifien. 
Yr-éleve en Pair um petit jardin dé trois 
pieds de long ;-il place fur fes fenêtres un 
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Wt de fleurs; Cet un petit tribut qu'il ern- 
voie de loin à la nature. Un arbre à fruit 
végete dans l'enceinte étroÿe d’une croifée. 
Le citadin -qui ne voit plus la campagne, 
arrofe ce nain arbufte matin & foir. Il cul. 
tive dans une caife l’œillet & la rofe. Six 
pouces de verdure le confolent de la perte 
des tapis émaillés. & remplacent l’afpect des 
bois épais & fleuris. 

MALGRE les défenfes de police, le citadin 
cafanier tient. à fon pot de fleurs, "à fa 
caille de terre, Il la cache quand l'infpec. 
teur paffe; il la replace quand il et pal. 
Mais au moment qu'on y penfe te moins, 
la maffe s'échappe, tombe du cinquieme 
étage. Heureux celui qui n’en eft pas tou. 
ché ! L’arbufte & les fleurs font emportés 
par le ruifleau, & les débris de ces jardins 
fufpendus atteftent fur le pavé qu’il mauroit 
pas fallu fe trouver à leur defcente. 

L'HOMMAGE offert à Pomone & à Flore, 
exilées de la ville, fe manifefte à chaque 
rue au fein de la trifte prifon où: le travail 
& la néceflité renferment Vartifan livré à 
des métiers fédentaires. Telle femme nourrit 
quatre poules, fix lapins, éleve huit ferins, 
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& fur les rebords de fa fenétre fait croite 
un grofeiller , un prunier: Le goût de la 
campagne perce, & vient expirer fur les 
balcons où les rayons du foleil , interceptés 
pat la hauteuï des cheminées ; ne frappent 
qu'une heure dans toute la journée. La femme 
qui ré quitte pas la chambre, épie cette 
heure fortunée, & fourit de joie quand le 
calice d'une fleur ifolee vient à s'ouvrir à 
l'aftre du jour. Elle appelle fa voifine pour 
contempler avec elle ce phénomene, 


CHAPITRE XL. 
Lés accords. 


+. pinceau fatyrique de Hogarth , peintre 
Anglois , a repréfenté le feigneur ruiné épous 
Tant la riche bourgeoife, Greuze a fait un 
tableau dont le fujet eft l’accordce de vil- 
lage; mais il a peint d'honnêtes gens de la 
campagne, fimples dans leurs mœurs, 6 
dont les pañlions n'alterent ni les traits. du 
vilage ni le caractere. 
Wn tableau différent & plus moral feroit 
- celui 
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gelui qui offriroit Jes- accords dans la claffe 
que j'ai fous les ÿeux.-Vous:voyez la figure 
du futur: époux; lorfqu'il traite les articles 
qu'il a- fait. foigneufement ftipuler d'avance. 
A travers Pair paflionté qu’il s'efforce dé-pren- 
dre ý rémarquez le coup-d’œil qui #échappe 
fur. la dot! L’accordés ; de fon côté, lors: 
gnant d’une maniere imperceptible ces facs 
accumulés, n’a-t-elle pas Pair de dire? j'aurai 
foin que cet argent fe métamorphofe en plai. 
firs & {erve fur-tout à mes jouiffances päre 
ticulieres, 

Ce neft point d’un lieñ qui doit décides 
du bonheur de la vié’ qu'il eft queftion ici ; 
C'eft-d’un arrangement entre- deux familles ; 
où chacune croit trouver de l'avantage, Voyez. 
le pere, la mere, les parens; S'ils font: tous 
peints d’après nature, on appercevra des phys 
fionomies Contraintes, avides & diflimulces, 
La fille qui fe marie pour fortir d’efclavage, 
le mari qui y entre, amorcé.par la dot ; une 
mere qui fe débarraffe de foins génans,; un 
pere qui-déja fonge à..éloigner fon gendre : 
tout: cet enfemble vous offfira le tableau d’un 
marché: 

Qui le fera, ce tableau ? Le notaire lè, 

Tome V. H 
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väitltous les jours dans: font cabinet j:mais #b 
yeti accoutumé; qu'it ny fonge plus. #°? 
= OpposEZ ces figures: qui fignent ain; à ut 
mariage tel qu'il fe pratiquoit dans un-fecl& 
pañtoral; & que ces détix pendans ornent-lé 
cabinet de tout notaire Qu'arrivera-t-il ? je 


le fais bien. La “famille calculant my verta: 


que: le plus ou le moins de talent du peintre; 
&stien de plus: ~ ` 


x 


CHAPITRE XLI. 
Saint-Denis en France. 


L iau de Ia fépulture des.rois de France , 


princes & princeffes de leur fang: Le plus’ 


bean foge que pafe füte un fouverain ; à 
dit tetri de Prune, eeft de rêver qu'il eft 
rot de France? Eci Anit ‘le fonge. 

QN die que Louis XIV ne voulut pas 


bâtir à Saint-Germain -'en-Laye, emplacement ` 


füperbe& cominode, parce que de ce fite 
il découvroit le clocher de Saint- Denis. T 
s'enfonça dans wn- Bas marécageux“; ‘ou il 
força la nature, pour perdre de vue lé DOS 
cher” fatal, . 
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5» LOoRSQUE la mort “avoit fermé la bou 
che des flatteurs &’les yeux du maitre de 
PEgypté, un tribunal integre s’avançoit 
pour vérifier fa vie, & larrécoit au bord 
du tombeau. Là le: monarque rentré dans 
la trifté égalité dés morts, fuppliant , dé« 
pouillé de fa grandeur pañlée, implorois 
ce ‘dernier afyle de l'homme & attendoit 
fon arrêt. La nation aflemblée, reprefen. 
tant-la poftérité , nommoit fes vertus, ou 
dénônçoit fes vices. La plainte des mal. 
heureux, qu’il avoit opprimés , retentifloit 
fur fon cercueil, ou bien les larmes de la 
reconnoiffance -publique Parrofoient: Oé- 
toit {fur ces titres-finceres que ces magie 
trats de l'avénir: pronôncoient fon juge- 
ment: irrévocable. S'il avoit abufé de fa vie 
& de fon peuple, les reftes condamnés du 
fouverain décédé étoient détruits, & fon 
nom livre à l’immortalité de la honte. 
Mais sil avoit vécu le bienfaiteur de fes 
fujets , ils l’accompagnoient encore dang 
cette route flitaire; ils le conduifoient 
en triomphe vers fa tombe, & la gloire y 
gravoit à la fuite de fon nom: ici. it con: 
tinue de régner. Tel étoit le premier flat. 
H 
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s teur: ġwentendóit. le nouveau monarque en 
3 montant fur le trône: 

5 C£ tribunal, neft. point anéanti. Îndé- 
3 pendant de la force & du-caprice des cous 
» tumies;cil .fubfifte chez toutes les nations 
s & dans tous les tems)! invifible & caché. 
3 L'incorruptible, limmortelle vérité obferve 
» cn filence les fouyerains du monde: à mc- 
sx fure qu'ils pañlent. Dès qu'ils font defcens 
dus-dans la terre-elle apparoîit au- defug 
»5:d'eux, donne: un démenti éternel à Pim- 
a poiture, interroge les peuples , &: fépare 
pour jemais les Titus & les Nérons' ;: élle 
s Charge Véquitable hiftoire -d'annoncer fon 
> jugement aux générations futures , de livrer 
les mauvais princes. à. la-juftice des fiecles, 
de recommander les: bons-rois à: la -pofa 
55! teriteni 

A la fuite de ce beau: morceau ,-par “M, 


1e: Tourneur, & qui ouvre.fon éloge de.Chars, 


les V:, me fera ~ t- il- permis d'ajouter. ces 
Ygnes ? i 
Je dirai ce que j'ai vu: | On avoit ouvert 
ces sauguites fouterreins} où. l’on dépofe avec 
pompe ,. la. dépouille moitelle, de nos tois, 
Un-jeune prince, moiffonné dans la: fleur de 


DRS PERTIS. tr? 
fon âge,-C*)"allôic®y prendr place prèszda 
fes ancêtres. Là, dans-cette cour filencieufè 
& trifte;, les rois font feuls &- ne font : plus 
flattés: Chaque pas que je-faifois m'offroit ux 
{ceptre brife & le néant des-grandeurs humai 
nesa Un-triple cercpeïl: fembloit vouloir fépa: 
terr leur orgueilleufe poufliere -de celle des 
autres: hommes; mais malgré le Treat 5 leš 
cendres dés enfans de la: terre font=toutes 
égales & doivent fe confondre un jour. Je 
traverfois lentement ces voûtes : fépulcrales:; 
‘où-la mort appatoit la veritable fouveraine 
de l'univers: Je fentois: l&,-plus: qu'ailleurss 
fon:svafte , univerfeli&imuet empires De ‘vains 
trophees-dominoïient les #ombes.des monarques 
pulvérifes. Ah! gombien: Lami :desshommés 
s'effraie & gémit den rencontrer fi peu‘dignes 
décla couronne. qu'ils ‘ont portée !- En, voulant 
lirë leurs noms ,je confondois les dates; les'tonx. 
beaux &les fiecles, Leur nomi même étoit à mot: 
tic efface pat la maimdutems. Que cetems eft 
un fage, un éloquent ,unjudicieux,, un fidele 
hiftorien ! On. pañloit auprès de Louis XIV, 
& Fon ‘difoit, Voila Turenne. On. s’arrétoit 


(*) Le duc de Bourgogne, frere aîné de Bonis 
XVI , adtucliement, régnant. > 
H-3 
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aux pieds de Charles V & de fon connétable? 
On diftinguoit Louis XI, Mais dés qu'on 
avoit rehcontré le cercueil du héros de: à 
France, òn s’atrétoit, on ne le quittoit plus. 
Jai vu une troupe de citoyens environnant Cè 
tombeau, garder un: religieux filence , rape 
prochër- avec attendriffément , porter. une 
bouche refpettueufe fur le plomb qui renfer: 
moit-ces réfles précieux. Tous les fpedtateurs,, 
€n contemplant d’un air fixe cette tombe 
facrée, fembloïent attendre-un miracle::dt 
ciél:en faveur de la terre: Onveût dit que ce 
bon roi venoit de mourir. On ‘déteftoit leipar. 
ricide :comme s’il ‘refpiroit encore. On ‘s’en. 
tretenoit de cet ‘horrible événement. comme 
d’une calamité récente & générale. On “pars 
loïit de fes vertus héroïques, de fa bonté po- 
pulaire, des vœux qu'il formoit pour le plus 
pauvre au momeht où il fut affaffiné, Les fous 
pirs: des afliftans interrompoient leurs cloges, 
& le regret qui de momenten moment deves 
noit plus vif, ne permettoit:plus qu’au filence 
de fentiment d'achever Ta louange. 

LES corps des monarques décédés. Mont 
ranges fous ces voûtes. Mais feroit- il permis 
de loger en idée leurs ames ? Où placer celles 
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de: Louis XI ,-dexHenri THEa de- Charles; TX! 
: Je placerois Pamende Louis XLV au milieu 
d'une églife peuplée. de réfugiés- Frangois. ka 
il entendroit. ce qu'omdit de Luis” là. il yerxoit 
fes: enfans innocens: expatriés r& à, l'aumône 
des Anglois. Il jugeroic: lui + même la profcrips 
tion’ épouvantable, .qu'il-figna;par: erreur. Ok, 
gue, l'erreur. eft funefte:L 5 
Oncastant parle.du tréfor de Saint- Denis 
- du fceptre de Dagobert, dé-la grande croix 
de Charlemagne, de loratoire de Philippea 
Augufte, que je ne dirai rien fur ces objets 
bons à fondre ou à vendre. 

CE qui: m'a plas étonné que le tréfor, ce 
fut le récit du porte-clef, couvert de la 
livré royale, en entrant dàñs la chapèlle de 
Turenne. Sur ce- marbre, noir. nous, dit-il, 
étoit une inftription à Je gloire du matéchals 
mais la jaloufie de. Louis, XIV la fit effacer, 

Manes de Louis le Grand , vous étiez à dix 
pas de l’homme qui tenoit ce difcours! Il a 
di percer votre tombe; & cek ainf, que la 
vérité Viendra safféoit près: dù cercueil: de 
tous les rois, 


Jei rte fais; maise après avoir dernicrèment 


vite ce lieu fi propre réfléchir , jai écrit 
ro 
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le foir méme fe chapitre füivant. Je wai rien 
à dire celui qui n’y trouvéroit pas une Jiaj 
fon -fecrete- avec celui? ct Jaime tant à me 
fgüret ‘un Être au- deffus des rois y @ les 
jugeañt tous. Quoi L'me fuis- je dit fur cef 
tombes; l'auteur du Sy/féme de. lu nature fes 
rôit-il-Fénde ? J'ai ftémi -daris tout mon-étie i 
& cette idée ma pourfüivié ; je ne voÿois plus 
lé genrehumain , que comme un troupeau 
bélant fous la main desl.. Jai fui; je me 
fois foulagé en écrivant ce qui fuit. 


CHAPITRE: XLIE 


De l'Auteur du Syftéme de la nature. 


O, parle très - fouvent de Pauteu: du Sy/: 
tème de la nature. -Oñ me demande par-tont 
fon nom , comme ff je le connoiffois. Je he 
le connois point. (*) 
pers E mes t 
C*). Ces titres de Syftime de In nature, dë Code 
dè la nature, de Tivre de. læ nature; de Philofophie 
de la nature, de V Interprétation de la nature; enfuite 
ces noms reflemblans de M. de Lisle , de M. Pabté 
de Lille, ont formé un chaos dans l'efprit. de plu- 


£eurs provigciaux , qui confondent également les 
noms é les ouvrages. Il faut débrouiller ce chaos. 
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Ir, s’eft:caché dans -d’épaiffes: ténebres.,. cet 
auteur violént. Que.fon nom; meure à jamais 
dans. lobfcurite ! oltor : 
CETTE immienfté harmonique-de Punivers, 
ceiconcouts de tant d'objets, dépendans d’une 
feuler & même -caufe; tout ce. poids de fay 
gele; de rapports, de vues: &.d’intelligences 
n'écrafe -point l’athée. Il'ferme les yeux pour 


L'auteur dun Syme de la nature, très-dangereux 
ouvrage, ci inconnu; lâuteur dt Code de la nature 
et anonyme ; l'auteur: du Zäure: de la nature elt 
M. Robinet ; l'auteur enfin de la Philofophie de 
la nature, ef M. de Listede la Salle, ex-ofatotien. 
Son ouvrage eft une compilation indigefte. M. l'abbé 

~de Lille n'a jamais fait que des vers, & il eft fort 

innocent du crime de philôfophie: Cependant comme 
M: l'abbé de Lille étoit beaucoup. plus connu- pour 
fes vers que M. de Lisle pour fa profe, les clercs 
de procureurs, qui n'ont I guela coutume S qui 
prennent leurs -connoiffances littéraires à la volée, 
fe difoient entr'eux au parc civil: Tu ne Juis pas? à. 
Non: Eh bient .. On va brúler l'abbé de Lille, 
pont avoir fait, le Syfhème. dela nature. Camme ces 
fcribes calomnioient l'abbé verificateur! Autre dii- 
tmétion. M. l'abbé de Lille qui ne fait que des vers, 
& fobrement, eit de l'académie françoife ;-& M, de 
Lisle qui compile de la profe philefophique n’en eft 
pas encore. S 

Les vers corrects. & monotones. de M. l'abbé de 
Lille font-ils plus amufans à lire que la compilation 
de M. de Lisle de la Salle ? Prenez & jugez. Poux 
moi, jé 8e! relfrai ni Pun ni l'antre. 
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ñe pas voir ; il durcit lon cœur'pourne pdint 
fentir. Il défendra fon. ame d’ebkir-àavicette 
idée douce , confolante & tuniverfelle ,: qui 
nous porte tous: vers un Être fuprème. Il ne 
veut point d'un œil ouvert fur les actions des 
hommes ; il: femble craindre que la vertu 
n'ait fa récompenfe, & “que le tyran; oppref= 
feuride fes femblables , ne rencontre bientôt 
un vengeur. 

ON diroit qu'il nourrit en lui - même des 
motifs fecrets. pour embraffer le fes du 
défefpoit & celui du crime. 

Tansıs que l’adorateur du Dieu juite & 
bon regarde avec joie la voûte des cieux "fi 
walte, fi brillante, & la contemple comme le 
palais dun Maitre puiffant & magnifique, dont 
Ja grandeur eft le titre irrévocable de, notre fs- 
licité ; athée mapperçoit que des’agens bruts, 
que des atomes liés. dans un monde fufpendu 
‘quelques inftans au = deffus. du néant. C’eft 

Vabime qui doit tout recevoir, tout: engloutir. 
Trite & deplorable fÿftème ! Tout pálit; 
tout s’efface: beauté, genie, grandeur., Ver- 
tus; il n'y a plus fur la terre que défordre 
& vonfufñon. Quoi donc., la nobléffe de Lame, 
Yhéroïque fenfbilité du cœur; la bonté com- 
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patiffante les lumierés grandes &-généreutes 
qui: font::la -félicité: des-nations , ‘iroient:re- 
joindre: Je -menfongé, ’la-perfdie , da: politi- 
que verfatile:&-ténchreule;, la rage de Tam- 
bition, da: foif des combats l'oubli desl’ hú- 
manité} Néron-& Socrate ne formeroient, plis 
qu'une feule & même-ame ; la main guisa 
moukri: an--pere infirme: nes fe. diftingueroit 
plus du..bras.qui d'a gorge! 

AH! l'homme fenfible . détourriant fes te- 
gards j mofe plus- ni penfer ni parler sant 
écrire. “Et que dire aux autrés & à -foi-même ' 
Que dire aux. adminÿftrateurs des peuples, ‘fi 
je vis fous-le fceptre de fer: d'une aveugle-fa- 
talité ;-f cette :puiffance :ténébreufe envi- 
tonne fi. la ‘vie-n'eft-qu'un affemblage -force 
d'élémens. ptêts à fe-difloudres#f la tombe 
n’a qu'une profondeur obfeure.f -muette-où 
je dois menfévelir pour: jamais ?- Eh-bien, 
que j'yctombe plutôt-aujoutd’hui que demain; 
que je quitte un mondesoù il ny a:plus-hi 
éfpérance:;, ni confolation ; ni: appuis; où le 


pouvoir qui m'a créé, ne-m’apperçoit! feule- 


ment-pas; où ma: fenfbilité eft -froiffce-.de 
toutes parts, fans -qu'auèuneoreille puife en- 
tendre mes crs ni-recueillir mes gémiflemens:; 
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oùla force écrafante s'appellera impunememt 
juftice; où je ne pourrois même lui-contefter 
le titre qu’elle ufurpe ! Car que devient l’idée 
-de juftice, fans un Juge éternel &: fuprémer? 
Et ique dirai- je au: tyran qui, me mettant 
le pied fur la gorge, me crieroit:" tices fois 
ble; €ÿ je Juis fort? ; 
ArnSt Pathée-a renverfé Pordre quii delec- 
toit mes regardi- & repófoit mon cœur. Ha 
porte fur la nature ; infi que fur luiimême, 
une main, deftruétive: &:meuitriere, Il a-in- 
terdit la vertu ‘à fes femblables ; comme. ne 
devant:conferver-dans les fiecles aucune már- 
que diftinctive y ila tué ‘la grandeur: & da ge- 


nérofite qui vivent de facrifices ; il la invité 
lës paffions, déja fi terribles’, à nelreconnoi- 
tre ‘aucun frein, & Gef dans le néant qu'il 
veut’ faire defceñdie avec- lut tous les étres:, 
conimé | dans les ténebres favorables, fans 
doute, à le cacher aux'yeux:de-tous & à 
le dérober à lui même. 

L'ATHÉE porte-tilidonc un cœur criminel? 
-Et s'il ne Pet pas’; comment: peut : il: voir 
“ans fremir le tyran enfanglanté, dormantuà 
côté du plaifible 1&:vertueux monarque ? 

Qu'importeroit alors d'avoir été un NMarc-Au. 
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rele: owun Caligula; d’avoir ordonné los fan. 
glantes batailles, ou d’avoir tracé un code 
humain ? Que deviendroit cette affection teni 
dre & :pure.qui nous-porte vets nos fembla- 
bles? Fuyez: gracieufes. émotions qui tendez 
à ramener l'union & la concorde au milieu 
des êtres fenfibles! Ils ne font plus faits pour 
s'aimer ; puilque le, crime & la vertu mad- 
mettent entr'eux aucune-diférence. 

Mars ce fyftême defefpérant eft détruit 
par. l’ordre.& l'harmonie dela nature entiere : 
tandis: que tout, eft admirablement lié dans 
l'univers.-phyfique , que la feuille.a fon-.orga- 
nifation, que l'atome a fa tendance, que Pins 
fecte eft merveilleux dans-la pouffere ; le 
monde moral ne fera point abandonne à une 
horrible confufion. Lefpeétacler des cieux eft 
fait pour.donner de l'audace. & de Péléva- 
tion: à nos idées, Il faut en croire notre ame, 
qui-s’enflamme de joie -& d'admiration ,de- 
vant tant de miraclesprodigués par. une main 
étendue il faut repouffer-dans, la. nuit dont 
il. fort ; ce noir fyftéme qui, ne peut réjouir 
que, le, mauvais roi. ; 

UN auțtre-fytéme plus.pur,/plus radieux, 
plus .vafte….plus conforme.à, Limmenfité..des 
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objets: qui nous. envirônnent, Soffre: nots 
comme le dogme univerfel de tous les: peu: 
ples- H établit une relation heureufe entre 
le Créateur & le cœurde Phomme; il fou- 
met les monarques à rendre. compte de leurs 
actions, Nous l’embrafferons avec tranfport ce 
fyftéme magnifique ; & qui conféquemment 
doit exifter; car tout. ce qui eft grand & fu- 
blime eft néceflairement vrai: Et d'où nous 
viendroit cette idée profonde & claire qui 
fubjugue lentendement ? Nous aurions donc 
créé un fyftéme plus grand & plus généreux 
que celui qui exifte, nous. foibles créatures! 
Oui, il exite, ce fyftéme d'ordre arrangé 
par une Intelligence infinie & prévoyante. Je 
le vois, je le fens; je m'y abandonne; jab- 
dique ma qualité d'homme, & je frémis de- 
vänt tout étre puiffant, S'il net qu'un trêve. 
Toutes ces planétes enchaînées dans leur 
otbite, circulant avec une rapidité qui effraie 
l'imagination, accompliffant les révolutions 
céleftes avec une précifion qui femble obéir 
du calcul ;-tous ces globes de feu qui moni 
tent, defcendent , fe croifent ; & qu'une 
chaine invifible retient dans l'efpace qu'ils 
parcourent; €e temiple de l'univers’ avec for 
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plan, fa magnificence; fa-fuperbe decorations 
que feroit = il-en. effet ;- fans l'être ne pour 
connoître, pour admirer. fon augufte appareil; 
pour: mefurer les diftances , le rapport, le 
vol-des aftres , & pour avair-le fentiment pros 
fond des-prodiges qui-fe: déploient- autourde 
lui? Ce témple feroit inanimé & défert fiile 
prêtre de la Divinité, fi l'homme n’étoit pas 
aù milieu pour adorer & fe profterner devañt 
l’ouvrage de la Sagefle éternelle. 

SANS l'élan d’une me fenfble , l'univers 
et froid, mort & ferie.. L'hommage de fa 
penfée , voilà ce qui donne une ame à lẹ 
vature;, en établiffant unsrapport entre Pous 
vrier & l'ouvrage. 

Que l'homme foit donçiur moment ors 
gueilleux-de fon origine:!C'eft vraiment: pou 
lui: que le monde exifte. Cesfoleils immenfes 
ils ne fe.eonnoiflent pas. & lui il les -pefe: 
Sa ‘penféa s'élance au-delà: des Jimites ei 


pénetrent leurs rayons. Elleaune fphere d’ac. . 


tivité plus grande quei-la leurs elle paroit-le 
point où tout. ce quilet are peut K- doit: 
aboutit, Ardent i% tranquille contemplateur, 
des merveilles. de la) création stil:eni ele 
chef- d'œuvre, puifque debrfou amegni fers 
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avec tranfport la“ majetueufe exitence ‘de 
PAuteur de-la nature.” Etpourquoi fe rèfufer 
à tareconnoitre? Il elt bon , parce: qu'ilseft 
grand: Toute! idée: lumineufe ; tout: fontis 
ment cher, toute-image fublime: ou confo< 
Jante, viennent du: grand Etre, Adorons j ais 
mons} efpérons ! 


CHAPITRE XLIIE 


“Tours de Filoux. 


E ES filoux ayant à combattre une ififpec: 
tion vigilante, ont eu befoin de plus dé rufe 
& de fouplefe. La défénfe ekt devenue:aufli 
ingénieufe que l'attaque: Le chef- d'œuvre fes 
roit de: s'entendre avec: les prépofés; mais 
comme “cela eft impraticable , il faut qu'ils 
aient recours à des aftuces toujours nouvelles; 
La main qui foutire Ja-tabatiere d’or; la 
hontre; la boutfe p left: légere & : fouple v; 
raais elle seft exercée für -un mannequin ‘fuf 
pendu. Il faut qu’il: foit volé fans qu'il vas 
cille! > La: main fubtile fe forme à la longue, 
& là cupidité la rend adroite & fore ; mais 
3 la 
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fais la fangte du filou qui l’éndottrine G 
bien & fi à propos, comment a-t-il fouvent 
unie préfence : d’éfprit. admirable ? 

Uy homme qui venoit de recevoir un paie- 
ment chez uñ notaire, retournoit chez lui 
dans un: cartofle de louage. Le cocher ne fe 
fouvenant plus du nom de la rue qu’on: lui 
avoit indiquée, defcendit de fon fiegé & ou- 
yrit la portiere pour le redemander. Il trouva 
notre homme roide mort. A fa premiere ex- 
clamation lé mondé s’amafla. Un filou qui 
pañloit , fend tout-à coup la prefè, & 
dune voix lamentable & pathétique, il s'é- 
crie: ceft mon pere ! malheureux que je fiis ! 
Et donnant toutes les marques de la plus 
vive douleur, pleurant, fanglottant , il monte 
dansle carroffe, embrafle le vifage du mort, 
Le peuple fut touché & fe difperfà, en di- 
fant: le bon fils! Le filou fit marcher le car. 
roffe & les facs d'argent; & s’arrétant À une 
porte, il dit au cocher qu'il vouloit prévenir 
fa fœur du fünefte accident qui venoit d'ar- 
river. ‘Îl-defcend:, ferme la bortiere , & laifle 
le: mort dépouillé de tout ce qu'il avoit fur 
Jui. Le cocher aÿant attendu long -téms, sin- 
forma vainement dans la maïifon, du jeune 
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omme & de fa fœur;on ne connoïffoit ni 
elle ni lui, ni le mort, 

IL fut un tems où , à la réquifition de 
l'archevêque , on faifoit la chaffe aux abbés 
qui alloient voir des filles. Ces abbés. mons 
pour tout caractere que l'habit violet ou mar 
ron ; quelquefois le manteau ‘court & les petit 
colet. C’étoit fur-tout dans: les promenades 
du foir que ces abbés accoitoient ces filles, 
Un filou s'étant avife de s’habiller en exempt 
de police, parcouroit les promenades; & dès 
qu'il voyoit un de ces abbés parler à des 
filles, il né le perdoit pas de vue. Lorfque 
abbé fortoit, il alloit à lui, &- montrant 
tout-à- coup fon bâton d'ivoire , il lui dis 
foit: vous favez ce que vous venez» de faires 


monfieur l'abbé; je.vouswarrète de laïpart, 


du roi, Le pauvre abbé tremblant, montoit 
dans un fiacre, & ofoit enfin demander où 
on le conduifoit. Au Fort- l Evêque , répon« 
doit le faux exempt. Au- Fort.l Evèque ? Ah, 
monfieur ! Il tâchoit. d’attendrir le. meneur, 
en lui tepréfentant combien fa réputation en 
foufriroit. Bientôt l’'inexorable exempt com. 
pofoit avec fon prifonnier, & lui tiroit tout 
largent qu'il avoit en poche, 
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{z fuivoit ce métier lueratif ; lorfque le 
magiftrat En ayant été informé; fit déguifer 
un exempt en abbé; lequel joua dans les 
Tuileries le rôlé convenable. pour attirer le 
faux exémipt, Quand il vint à lui montrer fon 
bâton & l'ordre du roi; l'abbé en tira un 
autre de fa poche, en lui dant: voici de 
véritable ; monfieur ; fuivez 2 moi: 

ON vit ce qu'on mavoit pas encore vu, 
in exempt en mantedu court arrêter un homme | 
en habit bleu*& lé conduire réellement au 
Fort : LEvéque, où il avoit feint gen con 
duiré tant d’autres: Je prie quelque deflina: 
teur en belle humeur, de faire une eftampe 
fur ce fujet; il faudra qu'on y voie la phy- 
fionomie d'un exempt en rabat tranfpirer fous 
la calotte; l'impolteur qui en avoit endoflé 
lhabit, ne doit avoir qu'une teinte de cet 
œil hardi & pénétrant, qui devine & en im- 
pole aux efcrocs, La furprife, les deux bä- 
tons croifes, l'audace térraflée ; tout cela doit 
faire une eftampe piquante, 

Au mois de juin de l’annéë 1354, un ban. 
queroutier ; embaïraflé du défordre & de la 
confulion de fes affaires, Favifa du fratas 
gême fuivant, Il:ft acheter fecrétement wä 

Ta 


132 TABÉEAU 
cadavre de fà taille & de fon poil, & le 
fit porter à fa maifon de campagne ; il eut 
foin de le revêtir du même linge & des mêmes 
Habits qu'on lui avoit vus le jour de fa dif- 
parition. Aprés quoi, lui ayant tiré dans le 
vifage un coup de piftolet, de maniere à le 
défigurer & le rendre méconnoiffable ; il prit 
la fuite fous un autre‘ habillement. Tandis 
qu'on déploroit fa mort tragique, il étoit en 
Angleterre. Ce futainf que ce filou fut payer 
fes créanciers avec un éadavre acheté, & un 
coup de piftolet qui ne fit de mal à perfonne. 
I y a beaucoup plus de filoux à Paris que 
de voleurs. C’eft le contraire à Londres. L'An- 
glois dédaigne de fouiller dans’ les poches ; 
il a honte d’une fubtilité ; il attaque ou il 
enfonce les portes. Ici la rufe du vol eft plus 
commune que fa violence; l'adrefle veille le 
jour & la nuit; il faut tout garder , tout ferrer. 
‘Une: porte ne refte pas impunément éntrou- 
verte ; les mains vigilantes des larrons qui fe 
glifent à pas de loup, fe portent invifble- 
ment fur tout, & l’on woferoit confier mêmé 
«pendant Je jour aucun objet à la foi publique. 
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CHAPITRE. XLIV 
Les Rogations. 


fr une féte.bien touchante- que: celle 
où la religion va trouver le laboureur. au mi- 
lieu des:champs ;. où les- prêtres traverfent les 
guérets, pour demander au Dieu qui:nourtit 
les humains ; de.fertilifer la terre, de. faire” 
defcendre la rofée du ciel: fur: les: femences,, 
d'accorder au cultivateur.des- récoltes propices! 

Quor de plus augufte que ces cantiques 
offerts fous la voûte des ‘cieux, qui montent 
vers l’Étre fuprêéme, qui implorent les vérita- 
bles richeffes, le froment. nourriture premiere 
& les fruits favoureux !:La religion alors -fe 
montre comme nourrice de fes nombreux en- 
fans, comme médiatrice -entre le ciel .& la 


terre, & femble tout-à- la -fois promettre & 


appeller. l'abondance. 

La- ville eft devenue.f-"grande, que. les 
prêtres ne peuvent: plus vifiter les champs 
trop éloignés: Ils font:le -tour des charniers , 
ils fe promenent fur un pavé fec ou fangeux; 
mais dès qu’on ne voit plus fotter les bannie- 
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res à côte des épis, cette fête a perdu 6e 
qu’elle avoit d’impofant, 

Iu eft inutile de traverfer des rues bordées 
de chapeliers & de marchandes de modes, 
pour rappeller une fête ruftique, où l’on ref. 
doit hommage au Créateur au milieu du verd 
paiffant des pres, : 

SANS les bleds nouveaux, & qui annon- 
gent une feye active, cette cérémonie devient 
feche. L'homme a vu fes tiavaux boulever. 
{es par le caprice des élémens ; ił a craint, il 
a élevé les mains vers PÊtre qui difpenfe les 
tayons du foleil. Mais la proceffion dans les 
rues pierreufes de la ville a perdu toute fà 
dignité, tout fon charme , & l’on n’entend 
plus qu'avec froideur., dans la rue Saint - Ho- 
note, les chants qui dans les fentiers des haies 
fleuriés auroient fait couler une larme de fer- 
veur & de joie p car Pefpérance n'eft que le 
defir  & voilà le- plus pur tréfor de l’homme. 

L'OPULENT. ne voit -iF pas le prix du fro. 
ment avec ue fouvéraine indifférence ? -N’eft- 
il pas tenté de rite, quand il rencontre la 
proceffion qui demande du pain à celui qui 
fait eroitre ke bled? Pourquoi donc profaner 
cette antique & religieufe cérémonie devant 
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Ja porte orgueilleufe de tant d'hôtes durs, 
ingrats & fans yeux, qui précipiteroient leurs 
chevaux fur la foule fuppliante pour arriver 
un inftant plus tôt à la bourfe ? Allons vois 
cette fête à la campagne. L'humble curé du 
village faifant le tour des champs, eft alors 
plus grand que le pontife dela capitale. 


Per nanas ne 
CHAPITRE- XLV: 
Le Landi, 


| PEN E le papier n’étoit pas encore: 
en ufage , on fe fervoit de: parchemin, & tous 
les ans on en vendoit pour toute l’année, à 
une foire franche , où le recteur de lunt- 
verfité alloit en proceflion. Les écoliers & les 
régens, feuls confommateurs du précieux par 
chemin, l'accompagnotent à cheval: Dés lors 
les écoliers mont point oublié la fête du landi. 
Elle arrive au commencement de Pété: 

Les écoliers cotifant leurs bourfes , dans 
Vâge.où Pon n’a pas encore appris à calculer, 
courent chez tous les loueurs de chevaux, 
Malheur aux pauvres animaux efanques fur 
qui tombera le fort, Cek leur jour de fupplice, 
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L'écorier fe leve avant Paurore. Sorti 
des murailles de fon college, il fait galoper 
le courfer boiteux. Un autre cheval, com; 
pagnon de mifere, traine avec peine le cas 
briolet chargé de difciples & du lourd profefs 
feur. Il adoucit fà voix févere , cache fa férule, 
& une partie de fon empire eft perdu pour 
vingt - quatre heures. 7 

Le jour, quoique long alors, ne Peft pas 
encore afez. L’imagination embraffe toutes 
les jouiffances. On voudroit les réalifer toutes 
a la fois. Le feftin fera dreffé fur l'herbe; 
le vin que Pon boira. ne fera plus gâté pat 
Veau furabondante ; la yoix rauque des pés 
dans nofera plus tonner fur les aimables 
jeux. Les écoliers braveront dans une ardente 
liberté les regards des ficheux. pédagogues, 

IL wy a plus de maîtres ce jour là. Quand 
le régent rit, tout doit rire dans. l’univers, 
Y a-t-il une autre puiffance fur terre ? -nons 
voici la royaute qui s'avance ;.le hafard à 
conduit le monarque au milieu d'eux; le-mo. 
narque eft leur camarade 3; il a Pair riant ;-ils 
fe. familiariferont avec le monarque (*) qui, 


(#) Louis XVI rencontrant des écoliers un jour 
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dans ce jour privilégié, aura daigné fe méler 
à leurs: jeux, à leurs courfes , & mettre- de 
gôté fa grandeur, à l'exemple du recteur vios 
let qui a. fait trêve avec -la fienne, 

L'ÉCOLIER qui connoît peu la diftinction 
des rangs, 'ġui ne.fuit dans ces heures-rapides 
que la .voix..du plaifir 5. penfe' que toutcé 
qu'il rencontre doit participer à/fa ‘vive: alé. 
greffe.. 1- mimmolera pas une minute -de-fes 
plailrs; toutes font-comptées. Il Set enivré 
trois mois ďavance de lattente de ce jour 
unique. Il a fecoué la poufliere des bancs, 
franchi la grille ; il faut que rien ne refte du 
banquet-fervi fur le frais gazon. {On dévore & 
Pon court; on court & l’on dévore : voilà les 
fonctions de ce Jour fortune.” 5 

On. voit à. regret le foleil qui déja penche 
vers fon declin. Alots on précipite les jeux; 
Pécolier redouble d'activité ; il tourmente de 
nouveau le courfier qui ne prend pas part à 
la fète. Hélas! quand il reviendra le foir- il 
atteftera tout poudreux, les-jambes roides & 
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de landi; fe mit À jouer. avec eux aux barress & 
les ayant invités enfuite à goûter, ils refnferent , 
leur goûter étant plus proche que le goûter royal, 
& l'appétit Pemportant-fÿr l'homieur. 
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immobiles , qu'il a acquitté avec ufure le 
prix de fon louage. Le maitre a exige le dou- 
ble, & fans injuitice. L'animal fatigue, tout 
penfif, femble craindæ qu’une aii fète 
fe renouvelle. 

Cest le lendemain, jour nébuleux quand 
il feroit le plus beau foleil, que l'étude par 
toitra trite & pefante, que la voix des pro- 
feffeurs deviendra plus haïffable, & que lé 


rudiment femblera le plus deteftable de tous- 
les livres, 
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CHAPITRE XLVI 
Jures- Crieurs, 


I. s ont une ordonnance de Charles V, qui 
les autotife dans la poffeffion & jouiflance de 
fournir aux obfeques & funérailles les man. 
teaux noits, les draps, velours & tentures , 
dont ón tapiffe la maïfon du mort & te lieu 
de fa Kpulture, Un juré -crieur peut répéter 
ce vers de la comédie ; - 
Je ne puis étre heureux qu'à force de trépas. 
Quawn il voit pañler dans fon équipage 
un être bien vivant, bien portant, á fonge 
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à fa pompe funebre; & de quelle maniere Ù 


arrangera , avec toùt le goût pofible) fa cha: 


pelle funéraire. ; 

LEs curés & fabriques de Paris vouloient 
fournir aux morts toutes les décorations fépul= 
crales y mais les jurés- criéurs font venus. 
avec une déclaration & un édit à la main, 
leur prouver que les ornémens du cercueil 
les regardoïient ; que c’étoit à eux d’embellir 
le farcophage, de donner des plureufés aux 
parens; que le curé n’avoit que le droit d'ens 
tonner le De profundis, allumer les cierges, 
enfin; que le tarif de leurs droits leur étoit 
particulier. 

AUTREFOIS le juré - crieur fe couvroit d'un 
habillement fort bizarre, pour affifter aux 
cérémonies funebres. L'hcritier qui jouoit la 
douleur , ne pouvoit s'empêcher de rire, & on 
le voyoit à travers fon long crépe. Les héris 
tiers n'ont plus voulu qu'on furprit ainfi le fond 
de leur ame; & pour avoir Vair férieux, les 
jurés - crieurs ont pris la robe des avocats. 

ON diroit que le procès pour la fucceffion 
va commencer fur la tombe du mort, Mais 
patience ; après la robe, les avocats viendront, 
Tout ce qui porte robe noire vit de décès; 
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& fi le joré-crieur préleve fa part immédiate. 
ment apres le curé , elle ne fera pas la plus 
confderable. 

Qyanp le défunt a des armes, le juré. 
crieur. eft obligé de les porter à l'enterrement, 
peintes en carton, fur fa poitrine ; car un 
mort illuftre n’abandonne point encore le bla- 
fon dans le. dernier rôle qu’il joue aux yeux 
des vivans. 
-Les faifeurs d’oraifons funebres ne font-ils 
pas des-efpeces de jures .crieurs, qui proclas 
ment les prétendues qualités du mort avec 
autant „d'étalage que ceux-ci expofent fes 
armoiries ? 
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CHAPITRE XEVII 
Confeffeurs. 


S: Phabitude. d'aller à confefle fe perd in. 
fenfiblement ; fi elle -et totalement. éteinte 
dans. les claffes fupérieures, ce n’eft pas faute 
de -confefleurs. Ils font en furplis dans les 
confeflionnaux qui font :adoffés aux piliers 
des. églifes. Leur prefence vous invite ày 
entrer; vous n'avez qu'a vous agenouiller: 
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Le-prètre entend les’ péchés par ùne pe. 
tite fenêtre grillée: Un'numéro diftingue les 
confeffionnaux , afin que vous fachiez à qui 
vous devez achever votre confeflion commen- 
cée, & que vous n’alliez pas demander lab- 
folution à un prêtre qui pourroit vous dire, 
neftio vos. 

DES deux côtés font deux grouppes de 
pécheurs qui attendent leur tour; celt à qui 
paflera, & quelquefois il y a difpute pour 
favoir à qui fe plongera dans la boite. On 
murmure hautement contre ceux qui occupent 
le confeffionnal trop long-tems. La fille qui va 
à confeffe avec fa mere, à foin d’abréger , & 
celle-ci en fait autant de fon côté : le tout 
pour prévénir certaines réflexions mentales. 

Les confeffeurs achaländés men font pas 
peu fiers; & quand ils ouvrent leur niche eñ 
boiferie, ils regardent d’un œil fatisfait le 
troupeau demi-"contrit des pénitens , ayant 
livre où chapelet en main. 

lr eft compofé ordinairement de quelques 
bourgeoifes hypocrites ou finceres, de plu- 
fieurs vieillards qui fongent à leur fin, & de 
beaucoup de fervantes qui pañleroient pour 
voleufes aux yeux de leurs maitreffes; fi“ elles 
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ne fe confefloient pas. On y- mene de force 
Ìes écoliers; & quand le confeffeur en à en- 
tendu un, il fait la cohfeflion de toute la 
“bande. 

QuELQÜES confeffeurs fe plaifent dans les 
fonctions fecretes de: leur miniftere. Ils peu- 
vent faire du bien; ils peuvent faire du tal; 
c'eft felon le caragtere de l'homme. H y. en 
a qui fe dévouent au foin d’écurer les-conf. 
ciences des crocheteurs, des. fiacres & des 
favoyards, De gros péchés bien lourds. tomt 
bent cruement dans leurs oreilles non épou- 
Vantées, tandis qu'à deux pas de Ià des pé- 
chés délicatement voiles, qu’on fait entrevoir 
plutôt qu’on ne les avoue, frifent légérement 
Ton nerf auditif fans le bleffer. ; 

UNE marquife, quand elle eft aux pieds 
du prêtre, doit-elle fe confeffer comme une 
harangere ? Si labfolution et la même, le 
ton du confiteor weh -il pas diferent? 

Mais la confeflion d’une femme de qualité 
eft une bonne fortune qui arrive rarement à 
ün prêtre de paroiffe: Les confeffeurs ordinais 
ites ont perdu la carte de leurs péchés ingé. 
mieux & mignons ; ils ne font bien au fait 
que des péchés vulgaires, qui ne varient point 
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dans la mafle du peuple, lequel prévarique 
plutôt par habitude que par goùt. 

SOUVENT on a négligé d'entrer dans un 
confeffionnal, depuis douze ou quinze années; 
maïs on devient amoureux, on veut fe ma. 
tier. On croit le lendemain aller d'emblée à 
lhôtel, donner la main à fon amante chérie, 
& de là entrer au lit nuptial; mais {ans billet 
de confeflion, point de facrement, point de 
jouiffances conjugales. L'nftant du bonheur 
eft retardé, Pamant s'inquiete, Son amante 
lui dit en riant : étes - vous confefé ? Cela ne 
me coûte -rien à moi, confeffes - vous. À qui 
s’adreffera.t-il ? Tout eft prêt, la dot, le fefs 
tin, le bouquet, l’époufée, & il maura rien 
sil ne fe confefle préalablement, 

CEST alors que, rodant dans une églife, 
ilavife du coin de l'œil un confeffionnal garni 
de fon prêtre. Ille lorgne, il y entre furtis 
vement avec, une forte d’embarras; mais l’a. 
mour qui fait. des miracles de toute efpece, 
loblige à dire.à mains jointes le confiteor. 

1% la. oublie: il fait qu'il eft. amoureux 
& preflé ; voilà tout. Sa mémoire ornée de 
madrigaux, n’a retenu aucune formule péni. 
tente. Il ne diroit pas mieux fon credo ni fon 
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patér ; Ceft cependant un bel : efprit: ais 
Jes confeffeurs aguerris font accoutumes avoit 
arriver ainfi Îles époufeurs laveillé de leur 
mariage. Ils fes devinent, & en général” ils 
les traitent honnêtement , fatisfaits qu’ils font 
de cette foumiffion paffagere à l’églife,-6 de 
cet hommage, quuiqu'un peu forcé ,:rendu 
à fon pouvoir. 

Irs délivrent de bonne grace le billet de 
confeffion ; fans lequel. ils favent bien que 
Von ne pourroit ferrer le lien dont on attend 
fon bonheur, ; i 

Le prêtre raifonne. S'il a la complaifance 
de donnér le billet, il fait qu'il fera fuivi 
dune mefle, puis d’un baptême; & que Lé- 
glife en profitera. 

‘Un confefleur en ayant: ainfi ‘bien ufe en- 
vers un époufeür celui-ci tenant? fon ‘billet 
de confeflion: , crut qu'il feroit plaifant de 
révenir fur fes pas & de dire au préftre: je 
ne fais, monfieur ; Ji je Juis bien confeffés; 
vous avez oublié de me donner une” péni- 
fence. Le cónfeffeur ; homme defprit , réa 
partit: ne M avez vous pas dit; monjfieur ; 
“que vous alliez vous marier ? 

On a calomnié les confeffeurs ; en difant 
que 
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ge quelques moines vendoient ces indifpena 
fables billets pour un écu de fix livres & uné 
bouteille de vin. Il iý a point d'homme qui 
confente à déshonorer fon état , fa perfonné 
& fon couvent , à Pappåt d’une fomme auf 
modique, Unë exception {candaleufé ne gose 
pas étre prifé pour l’ufage. 

It eft plus décent, au lieu de recourir à 
ce détour, d’aller trouver un prêtre, de lui 
dire nettement de quoi il s'agits & fur vingt 
eccléfiaftiques , dix-neuf vous ferviront avec 
une politefle noble, & vous n'aurez point à 
vous plaindre: 

AUCUN. prêtre ne peut confefler fans ië 
pouvoir de fon archeyéque. Les filles de 


Sainte - Catherine ; rue- Suint- Denis , Ayant 


refufé le confeffeur que feu Chriftophe de` 


Beaumont lèur avoit envoyé, & celui-ci Sobi 
tinant à ne point lever l'interdiction du prêtre 
qu’elles demandoient , ces faintes filles ont 
palié: plufieurs années fans fe confeffer ni 
communier. Elles ont attendu. fa mort, & le 


nouvel archevèque vient de leur rendre le 
prêtre interdit, 
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CHAPITRE XELVIII. 


Docteur de Sorbonne. 


O N peut en rire, lorfqwil veut foumettre 
théalogiquement toutes les opinions de Puni- 
vers à fes argumens bifarres ; mais il faut 
quelquefois le refpecter. 
. Le plus beau rôle que puiffe jouer un 
homme fus la voùte du ciel, ap partient à un 
docteur de Sorbonne , quand il ferre dans 
fes bras un criminel que la terre abandonne, 
quand il touche fon cœur endurci , quand il 
le difpofe à fe jeter dans le fein du Dieu 
qu'il a méconnu, à attendre tout de fa mi- 
féricorde , à recevoir le fupplice comme une 
expiation propre à fatisfaire la juftice divine. 
Il faüve fon ame du défefpoir, plus cruel 
que les tortures; il allege fes fouffrances , il 
lui montre une autre vie;.il laide à boire 
le calice amer. En lui infpirant la refgnation, 
illui donne la force qui combat les tourmens. 
ENDORMIR fes douleurs , élever fon ame 
yers lÊtre dont l’idée le confole, quel em- 
ploi fublime! ... C'e alors qu'un docteur 
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de Sorbonne fait oublier fon titre, & qu'il ne 
paroît plus qu'un réconciliateur charitable , un 
confolateur augufte , un ami fenfble, un héros. 

Our, le triomphe de la religion, Ceft de 
voir un prêtre fe courber fur un corps écrafé 
fous le fer des bourreaux, méler fes larmes 
à fon fang, prefer fes joues, le convaincre 
qu'un homme encorè lui refte dans cet aban- 
don univerfel. 

IL étouffe dans la bouche du malheuteux 
le cri du défefpoir, & peut-être celui du 
blafphème. Il lui montre le repos dans le ciel ; 
& l’environnant d’auguftes promeffes ; il le 
livre au Dieu vers lequel l’infortuné s'élance 
avec d'autant plus de ferveur, qu’il eft plonge 
dans un abime de maux. 

QuE de courage il faut pour ces momens 
terribles! Et quel autre fentiment que celui 
de la charité, porteroit un prêtre à monter 
fur l'échafaud avec le meurtrier, à fe mêler 
à fes bourreaux , à voir leurs apprêts à re- 
voir fon dernier regard, à afifter à Phorrible 
exécution , à foulever fa tête pendante & dé. 
figurée, quand, les membres cafés & repliés 
fur une roue, il ny a plus que les paroles 
dela religion- pour le fauver des impréca- 
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tions, de la rage & du défefpoir qu’enfante 
la douleur ! 

Le docteur de Sorbonne paroît alors le 
député fenfble de l'humanité, qui vient adous 
cir ce que la loi a d'atroce & d’effrayant. 

Le parricide Damiens fut alfte dans fes 
longues tortures par deux docteurs de Sor- 
bonne. Le forfait & le fupplice , également 
extraordinaires, appellerent deux charitables 
confeffeurs qui fe -relayoient. 
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CHAPITRE XLIX 


Bureau qui manque à Paris. 


P RMI tant de bureaux qui vous vexent, 
vous tourmentent, VOUS pillent , tandis que 
des quittances de douze fols ont leur paraphe, 
que tout s'écrit par cette foule de commis 
automates, qu'on devroit commander! défor- 
mais à l’art des Vaucanfon ; il en manque un 
qui feroit infiniment utile. Ce feroit un rea 
gitre où tout homme qui veut travailler, en 
quelque genre que ce fût, soffriroit en exa 
pofant fon âge, fa demeure & fes talens. 
D'un autre côté, un regiftre femblable rece- 
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vroit toutes les demandes poflibles, Puis des 
hommes intelligens , faifant la comparaifon , 
rapprocheroïienc les demandes & les perfonnes. 

N'est-ce pas ce qu'on appelle le hafard 
qui à placé une foule de gens inoccupes , qui 
lcur a donné de l'emploi? Pourquoi ne pas 
hâter ce hafard , ou plutôt le faire naître dans 
üne ville où il y à une multitude de befoins 
& tant de gens qui cherchent à travailler 
pour les autres ? Peu d'hommes riches qui 
n'aient befoin dur homme pauvre: peu -de 
pauvres qui maient befoin d’un homme riche. 
Le tout confifte à les faire trouver enfemble. 
Quoi! voilà un homme qui a des bras ou des: 
talens, & il n’y auroit point de place pour 
lui dans le monde! 

Les petites affiches font infuffifantes à cet 
égard. C'eft par une protection particuliere: 
du gazetier que la demande de tel infortuné 
et rendue publique. Des regiftres toujours 
ouverts & que chacun viendroit confulter à 
toute heure; des commis habiles à failir cer- 
tains rapprochemens ; une bienveillance carac- 
térifée dans cêtte partie d’adminiftration., 
feroient difparoitre la race des défœuvres, 
ou ne leur laifferoit aucune excufe. 
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En! qui fait fi Pon ne pourroit pas éten: 
dre ce plan jufqu'’aux mariages ? Lorfqt’on 
{onge qu'une fimple rencontre a feule deter- 
miné , tantôt une honnête fortune , tantôt 
une heureufe union, on ne fauroit trop ai- 
der à l’inexpérience & à Paveuglement ; car 
nous paffons tous les uns à côté des autres, 
fans nous connoître. Qui nous rapprochera ? 
Qui nous éclaircira fur les rapports de notre 
fituation ? 

L'HOMME qui mérite le plus le titre de 
bienfaifant, n'eft pas celui qui donne de Por: 
car Por fe dépenfe; mais celui qui prévient 
l'inaction, dont l’inconvénient eft d’engourdir 
& d’étouffer bientôt toutes les facultés de 
Phomme, 

Que le miniftere me faffe. directeur d’un 
pareil bureau , & je m'engage publiquement 
à en démontrer les bons & falutaires effets 
en moins .de ‘quatre années, J'arracherai à 
l'oifiveté & au vice une multitude d'hommes. 
Aucun talent. ne demeurera férile ; & jufqu’a 
un fot, je puis me vanter de favoir le placer 
encore plus facilement qu'un homme d’efprit, 
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CHAPITRE L 
Chartreux. 


Ta chartreux fe trouvent enclos dans la 
yille. Ils font: firués pres d’une promenade 
publique, & pas trop loin de Ja “comédie fran- 
goile. Que devient dong cette folitude qui 
doit les environner? Comment fe trouvent- 
ils placés au centré du tumulte, eux dont 
Ja regle eft d'habiter les lieux folitaires & 
cloignés du fouffle contagieux des cités ? 
Les capucins avoifinent le jardin des Tui- 
Jeries, & font tout près de l'opéra. En rentrant 
éhez eux , ilé rencontrent néceffairement lës 
chanteufes des chœurs & les danfeufes au 
jupon court, qui n’ont pas encore d'équipage. 
Cr terrein précieux, occupé par des mo 
nalagas; poürtoit fervir aux commodités & 
à l'avantage du! public, & les hermites fe- 
goïent beaucoup mieux placés dans la ĉam- 
pagne. Ce font des vides trop effrayans dané 
une ville populeufe, où les édifices & les ha- 
bitans font ferres. 
` Ona fenti œt abus: on a voulu trañf 
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planter plus loin les chartreux, Oh, querde 
clameurs & d’obftacles ! La réfiftance a éte féa 
ticufe, & nos anachoretes ont prouvé com 
bien ils tiennent du fond du cœur à ces villes 
pervetfes & corrompues, dont ils ont tans de 
peine à s'arracher. 

-AUTREFOIS les princes , les reines: fort 
doient des monafteres. N’eft- ce point le temë 
de faire precifement le contraire ? 


CHAPITRE LI 
Arfenal. 


| SF du roi de France n'e&.point à 
Faris, fous les deux magnifiques vers de Ni: 


Golas Bourbon, que Santeuil (*) étoit fi jas- 


loux de ma voir. pas faits, 
Atna, bec. Henrico: Vulcania. tela. minifirat : 
Telz giganteos debellatura furores, 
MALGRE ces deux vers, il nya point d'ars. 
tillerie dans l'arfenal, Quelques. fufils tonillés à 


Ç*) Il s'écria dans un enthoufiafme poétique. 
quil quroit voulu'les avoit- faits EF être pendre 
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quelques mertiers hors d'état de fervir, voilà 
tout ce qu'on y voit. 

Les fonderies qui furent conftruites par or. 
dre de Henri Il, mont fervi qu'à la fonte 
des ftatues qui décorent les jardins de Ver. 
failles & de Marly. 

IL s'y trouve un magafin à poudre, Le 
feu y prit en 1562. Dieu nous préferve de 
la repetition ! 

Au lieu de machines de guerre, on y voit, 
à travers de larges carreaux , une bibliothez 
que curieufe, qui appartient 'à M. de Paulmi. 
Un jardin.en très- belle vue offre une pro- 
menade aux habitans du Marais , qui ont 
toujours l'air un peu antique & de plus en- 
nuyé. Ce quartier tranche en tout, même dans 
la façon de fe promener, avec le refte de. 
la ville. 

L’ARSENAL du roi de France weft dòne 
pas fur le quai des Céleftins ; il eft à Stras- 
bourg, à Metz, à Lille, à Toulon, à Breft, 
Voila le miroir impofant où fe réfléchit fa 
toute- puiffance. Le fer qui eft à l'arfenal de 
Paris weft bon qu'à faire des marmites. Les 
véritables foudres de la guerre font fur le 
frontieres, où les difciples de Maïs veillent 
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x 
à la Sûreté du royaume, & font tout prêts 
à recevoir l'ennemi, s'il fe prefentoit. 


CHAPITRE LIL 
Livres de Paroiffe. 
Eve , Semaine fuinte , Offices, Quatre- 


tems de l'année , &c. On ne les tire qu’à 
vingt & à trente mille exemplaires, Fameux 
auteurs , pouvez- vous prétendre , même en 
idée , aux fuccès qu'obtiennent les debris du 
Bréviaire romain ou du Mifjel parifien ? 

Ces livres font en latin; le peuple n’y en. 
tend rien ; mais il achete toujours. Il def- 
gure encore le mauvais jargon emprunté de 
la fuperbe langue latine , eftropie tous les 
mots ; ne fait ce qu'il dit à Dieu dans un 
plein chant pañlablement lourd; & il appelle 
cela prier, 

UNE femme de qualité recitant fes prieres 
en latin, difoit avec naïvetc, je ne fais ce 
que je dis. Son amie lui dit: eh bien, priez 
en françois. Oh! non, répondit - elle, J'an- 
rois trop de plaifir. 
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UN cardinal ne récitoit jamais fon bréviaire, 
dans la crainte de corrompre fa belle latinité, 
COMBIEN y a-t-il d’évêques, d’abbés com- 
mendataires, de chanoines, qui difent régu… 
liérement leurs bréviaires? Mais s'ils ne le 
difent pas, ils achetent les quatre Volumes, 
bien-reliés & dorés fur tranche. Ils en ont 
toujours un tome oftenfble qui tepofe fur 
leur cheminée; & voilà tout ce que demande 
le libraire de Hanfy, qui fait fa fortune avec 
ces volumes latins lefquels fe vendront encore 
plus long-tems que les œuvres de Roufleau 

& de Voltaire, 

Que les noms de Luther & de Calvin doie 
vent être en horreur aux libraires qui tiennent 
en gros magafn ces Heures, Offices, Semaine 
Jainte , &c! Ces réformateurs ont appris à 
prier en langue vulgaire, Si lon s’avifoit à 
Paris de chanter les pfeaumes de David en 
françois , que deviendroit cet amas énorme 
de latin qui rapporte un revenu für & ample 
aux libraires non lettres , qui n’entendent pas 
un mot des hymnes qu’ils ont imprimées , 
mais quiles chantent de grand cœur à léglife 
avec la foule des fideles ? Que ceux -ci ref- 
teni, ignorans , pourvu qu'ils foient des ache- 
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teurs affidus : neft - ce point là le vœu des 
opulens magañniers de verfets & d’antiennes ? 
L'ÉGLISE n'a point affermé la vente des 
livres faints , malgré leur produit immenfe ; 
& le gouvernement a mis en ferme nos ai- 
tres lectures journalieres; mercures , journaux , 
gazettes, &c. qui lui rapportent un tribut 
annuel. La fainte églife heureufement wa 
point adopté les bureaux de librairie & la race 
avide des commis qui s’en font un fevenu, 
toujours au détriment des pauvres auteurs. 
UNE dévote fait relier magnifiquement fon, 
Eucologe , & le fait porter en triomphe à 
Véglife par fen laquais. Elle veut qu’on remar. 
que la: reliure dorée. 
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i Porte des Spectacles. 


E, x arrivant devant une falle de fpectacle,, 
vous appercevez une compagnie de gardes, 
full fur l'épaule. 

Crispin & Arlequin ne paroiffént jamais 
fur les planches, que préalablement des gre~ 
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nadiers, avec leur haut bonnet, n'aient oc- 
cupé l'enceinte du théatre, où vont paroitre 
les ris & les jeux, Ces foldats , qui accom- 
pagnent les productions de Racine & celles 
de M. Piis - Barré, font à quatre heures des 
évolutions militaires fur la place, comme s’ils 
alloient à l'ennemi. On les voit diftinttement 
mettre la balle dans le fufil : voila le prélude 
de la comédie. Cela neft pas trop gai , avant 
une répréfentation du Bourgeois gentilhomme. 

Si la piece et un peu courue, il faut 
avoir les côtes fort preflées avant d’obtenir 
un billet ; & tandis que les parterriens fe 
battent, les comédiens font fur un balcon & 


s'amufent du flux & reflux des oppreflés qui 


leur apportent de quoi fouper. 

EN - dedans, le fuflier vous range comme 
des oignons, vous fait. affeoir , interpelle Pau- 
diteur ventru, le chicane, veut que telle 
banquette coatienne autant de derrieres , fans 
en avoir pris les proportions ; il impofe filence 
à ceux qui crient qu'ils étouffent. Jl faut écouter 
le bon Moliere fous la mouftache d’un grena- 
dier. Riez ou fanglottez trop fort : le grenadier 
quine rit point, quine pleure point , obferve 
à quel degré monte votre expaufive fenfibilite. 
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~ UN major peu civil & mal coiffé, de. fe- 
che figure , beaucoup plus ami des comédiens 
qu'il connoit que du parterre qui s'écoule, 
fe courrouce quand on file fes amis. Il n'a 
qu'à faire un gefte , & Phomme de goût , 
que le mauvais révolte, eft foudain enlevé 
entre les deux hémiftiches d’un vers Cor: 
nélien, 


Y 
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Ir faut que ce major foit un grand con- 
noiffeur en littératuré ; car il ne s’éleve pas 
un murmure quil ne prenne parti Chaude. 
ment. La fentinelle lettrée, avec des cartou. 
ches en poche, eft toujours de l'avis du major, 

LE major examine jufqu'à quel point le 
fifleur qui paie a manqué de refpett.au co- 
medien & à l'auteur. Quand il a bien pefé 
le délit de lefe-comédie, alors il envoié en 
prifon le criminel. Le commiffaire( ceci eft | 
arrangé ) confirme aveuglément le prononcé | 
du do&e major. 

ET comment fe fait . il qu’à Londres, fans $ 
gardes , fans major , le public s'arrange fi bien 
au-dehors & au - dedans, obferve un grand 
filence , n'interrompt point mal-à-propos , & 
qu'on n'y abufe point de Péxtrême liberté 2 
cet que la police du fpectacle étant entré 
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les mains du public même, elle n’en ef que 
plus jute & plus refpectée. 

Maïs cela feroit impoflible à Paris : il faut 
une garde pour les voitures qui accourent 
audacieufement , les cochers voulant. rompre 
les rangs ; il en faut une pour l’ordre extés 
rieur & intérieur. Le caractere du peuple Pes 
xige; il eft accoutumé à fentir par - tout le 
frein & la bride ; il ne fauroit plus s’en pafler. 

S'IL y a un peu de contrainte , le fpec- 
tacle aufi neft jamais troublé trop indécem- 
ment. L'amateur , curieux d'entendre Cor- 
neille , & qui ne veut pas être diftrait par 
les bourrafques capricieufes de la multitude , 
jouit tranquillement, & fon plaifir n’eft pas 
altéré par des rumeurs défordonnées, L'info, 
lence & l'audace feroient réprimées fur-le- 
champ. Quand le major de la garde eft hon- 
nête & fenfé, tout confideré, l’on ne peut 
qu'applaudir à la police des fpectacles; elle 
eft néceffaire à Paris , autant qu’elle feroit fu- 
perflue à Londres. Il faut favoir facrifer ici 
une portion de fa liberté, pour jouir plus 
fürement de Pautre. : 

ON commence: à envifager dun œil plus 
tranquille les {éditions théatrales , à moins 
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géner les Afrêcs du parterre , à lui laiffer tetta 
précieufe liberté, la feule qu'il réclame. I 
faudroit lui abandonner pleinement .& politie 
quement le droit d’apptouver ou d’iprouvef 
à haute voix tel auteur & tel comédien, Nous 
y gagnerions tous, même en lui accordant 
une certaine licence , plutôt qu’en lui ôtant 
de fa liberté. 

An ! monfeur le major, Vous qui avez fais 
croifer fur ma poitrine deux fufils , lorfque 
je macheminois tranquillement pout aller pren- 
dre ma place au parquet de la comédie ; 
place que j'avois bien acquife ; (*) laiffez, de 
grace , le parterre & le paradis fiffler ample. 
ment mes pieces & celles de mes confreres, 
Vous n'en battrez pas moins vigoureufement 
les ennemis de l’état, lorfque vous ferez en 
leur préfence. 


D EE 


(*) Cette anecdote tient à un procès connu , mais 
plus curieux dans fes détails ignorés. On en réga- 
lera un jour les oififs qui s'occupent des faites im- 
portans du théatre, 
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CHAPTER B- LIV: 
Édité: 


| gtand -pere de l’empereur de 14 Chine 
actuellement régnant a rendu un refcrit uni: 
que dans fon genre. Ayant remarqué dans 
fes jardins une efpece de tige qui donnoit 
un riz meilleur & plus abondant; il cultiva 
foigneufement cette tige pendant plufieurs an- 
nées ; & quand par l'expérience il fut certain 
du fuccës, c’eft-à-dire; que ce riz Pemportoit 
en qualité fur tout autre, il publia un refcrit 
où il Pannongoit à fes peuples. Ilen fit la def. 
cription botanique dans le plus grand détail = 
donna tous les renfeigneméns, & offrit À fée 
fujets des graines de cette précieufe plante. 
L'EMPEREUR affirma, daris le même refcrit ; 
qu'il étoit plus glorieux & plus fatisfait de 
faire part de cette découverte à fon peuple ; 
que d’avoir élevé cent tours de porcelaine. 
Quand on fonge que l’empereur , auteur de ce 
refcrit , étoit à la tête de, cent quatre-vingt 
douze millions dhommes ; qu'il s’occupoit 
de ces foins paternels ; qu’il s’exprimoit ainf 3 
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Pame eft pénetrée de refpect, car cent quatres 
vingt-douze millions d'hommes qui béniflent 
leur fouverain du bienfait particulier d'une 
bonte attentive, forment le plus majeftueux 
& le plus touchant des fpectacles. 

QuanD Vladulation poctique a voulu faire 
un dieu d’un foi, elle auroit pu paroitre 
excufable, fi elle avoit enfle l’expreflion de 
la reconnoïflance en faveur de ce fouverain 
Chinois, qui cultiva de fes mains une planté 
nourriciere, pour - l’annoncer avec alégreffe 
& la donner à- perpétuité aux defcendans de 


cent quatre-vingt douze millions d'hommes. 


Quel trône ! quel monarque ! quel pere! 

SI l'éclat des victoires, comme le dit Zo- 
roaftre, wef que la lueur des incendies; quel 
roi de l’Europe, figuré en bronze dans nos 


places publiques , ne feroit pas plus grand 
en tenant dans fa main une tige de cette 
efpece , que. d’être environné de lappareil 
de la guerre & d’efclaves enchainés ? 

On ! fi l'on fubftituoit à toutes ces inf. 
criptions latines les édits de bienfaifance de 


chaque. monarque en langue vulgaire, cela 
ne feroit-il pas plus vrai, plus fimple & plus 
augufte ? Heureux dans l'avenir le fouverain 
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qui pourroit en raffembler un plus grand 
nombre! 
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College Royal. 


Quax D on a parle d’un profeffeur, on 
a parlé de tous ; ils fe reflemblent dans 
leurs ftériles fonctions. L'on fait aujourd’hui 
de quelle mince utilité font tous ces régens 
pour les arts ou pour les fciences, qu’ils en- 
feignent à bâton rompu & pendant quelques 
minutes, Jen appelle ici à leur propre conf- 
cience, fur les progrès réels de leurs difciples. 

Nous fommes loin du fiecle de Ramus, 
& lon nous ramene ces grotefques leçons 
qui ne nous conviennent plus. Les livres, 
voila les vrais précepteurs des hommes rai. 
fonnables. Nous avons des livres ; nous n’a. 
yons plus befoin de profefleurs. 

Quor de plus ridicule que de voir des 
hommes de vingt-cinq à trente ans aller 
ecouter un régent qui parle inceflamment de 
goût ; & fon voifin qui explique fans tra- 
duire, qui traduit fans expliquer ! 
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ARGENT mal gagné , tems perdu; telle 
devroit être linfcription véridique du College 
Royal. 

On Pa rebâti à neuf : dépenfe fort inus 
tile ; étoit le dernier édifice de la ville 
qu'on důt relever. 

Au refte, les profeffeurs auront bien raifon 
d'infifter fur l'utilité de ce college, & encorë 
plus fur la validité de leurs appointemens : 
mais ceux qui favent ce que font ces docu« 
mens de profeffeuts, leur futilité, leur vain 
étalage, & de quelle maniere ils font la claf}e ; 
doivent dire aux étrangers: ne faites pas le 
voyage pour venir entendre, place Cambruï, 
celui qui poflede la chaire de littérature 
frangoife. 

On ne fait pas encore fi ce college tient 
ou ne tient pas à une univerfité ; c'eft un 
beau fujet de difcorde dans le païs. latin. 
En attendant le païs eft plein de fottifes & 
de follécifmes. Lun met in ædibus apud 
Janéum Germanum Vetus, & il fe fait un 
fchifme dans l’univerfité pour foutenir que 
vetus vaut veterem. D'autre grave fur la pierre 
d’un maufolée de M. Pabbe Batteux, afin 
que cela dure, uno € nofiris, au lieu uni; 
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& puis on raccommode, on met un I dans 
rO, & cela fait un ©. 

EN vérité, nos profefleurs de l’univerfité 
ne favent pas mieux le latin que leur langue 
maternelle. 

UN écolier bäilloit en claffe. - - Comment, 
dit le regent , vous bäillez Llorfque J'explique ? 
Je vois là de la malice. -- Eh, non, monjfieur , 
je båille fi naturellement ! 

QUELLE belle langue que la langue des 
Romains, lorfque Cicéron, Virgile, Tacite, 
Vécrivirent! C'étoit un peuple libre & vain- 
queur qui la mettoit en ufage; c’étoit dans 
des climats doux qu’elle fe pronongoit , & 
qu’elle réfonnoit à des oreilles fenfbles à 
lharmonie ! Elle avoit de la douceur, de 
l'aménite, de la force & de l'élégance; mais 
lorfque les barbares eurent renverfe la capitale 
du monde en féroces vainqueurs , ils porterent 
leurs attentats jufques fur la langue. Ils [a 
mutilerent comme les chefs - d'œuvre des 
autres arts. Cette langue s’abâtardit en paflant 
par la bouche d'hommes qui etoient devenus 
efclaves ; elle ne fit plus entendre que le 
murmure d'une captive. Ce peuple fi fier, 
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tombé au-deffous de Pabaiffement , ne fachant 
plus penfer, ne fut plus parler. 

LE latin fe réfugia dans les cloitres, où 
le monachifme, en lui prétant l’obfcurité, 
le louche, la fuperitition de fes viles & puc- 
riles idées, lui fit plus de mal que la rage 
des barbares, 


CETTE langue s’échappa des mains def- 
féchantes des deftructeurs de la raïfon hu- 
maine, pour entrer dans l'Allemagne ; mais 
appréhendée au corps par les jurifconfultes 
& les cabaliftes, elle ne fut plus que le 
fantôme de ce qu’elle avoit été, qu'un mé- 


lange monftrueux de différens idiômes, qu'un 
compofe bifarre. C’étoit un cadavre qu’on 
promenoit en lui imprimant des mouvemens 
forces. Ce qu'il y eut de plus trifle enfin, 
c'eft que plufieurs langues vivantes furent 


étouffées dans leur berceau ; on les immola 
à ce jargon fcientifique, qui pafa pour la 
langue favante, Des langues qui avoient de 


la richefle & de labondance furent dédai- 
gnées, & fe corrompirent devant une in- 
digne rivale qui, malgré fa dégradation, prit 
faveur à Paide des pédantefques univerfités. 
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Falots. 


P. RTEURS de lanternes numérotées, qui 
yaguent dans les rues vers les dix heures du 
foir. Voila le falot : ce cri s'entend après 
fouper ; & ces porteurs de lanternes. fe ré- 
pondent ainfi à toute heure de nüit , RUX 
dépens de ceux qui couchent fur le devant; 
ils s’attroupent aux- portes où l’on donne bal, 
affemblée. 

LE falot eft-tout-à-la fois une commodité 
& une füretée pour ceux qui rentrent tard-ohez 
eux ; le falot vous conduit dans votre maifon, 
dans votre chambre, füt-elle au feptieme 
étage, & vous fournit de la lumiere quand 
vous n'avez ni domeftique y ni fervantes ni 
allumettes , ni amadou , ni briquet; ce qui 
neft pas rare chez les garçons , coureurs de 
fpectacles, & batteurs. de boulevards. D’ail- 
leurs ces clartés ambulantes épouvantent les 
voleurs & protegent le public prefawautant 
que les efcouades du guet. 

Ces rodeurs , tenant lanterne allumée , font 
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attachés à la police, voient tout ce qui fe 
paffe; & les filoux qui dans les petites rues 
voudroïent interroger les ferrures, n’en ont 
plus le loifir devant ces lymieres inattendues, 

ELLES fe joignent aux réverberes pour 
éclairer le pavé. Il eft devenu beaucoup plus 
fût depuis qu'on a imaginé de lancer dans 
tous les quartiers ces phares qu’on apperçoit 
de loin, qui vous guident dans les ténebres, 
qui fuppléent aux accidens & à l'invigilance 
du luminaire public. 

À la fortie des fpettacles, ces porte - falots 
font les commettans des facres ; ils les font 
avancer ou reculer, felon la piece qu’on leur 
donne. Comme c’eft à qui en aura, il faut 
gs payer graffement, fans quoi vous ne voyez 
ni conducteurs ni chevaux: Ces drôles alors 
s'égaient entr’ eux. Quand ils voient fortir un 
Gafcon bien fec avec fes bas tout crottés, ils 
croifent leurs feux pour éclairer fa trifte figure, 
& puis ils lui crient aux oreilles : monfeigneur 
veut -il fon équipage ? Comment fe nomme 
le cocher de monfeigneur ? Ils diftribuent à 
tous les fantaflins dont ils fe moquent les 
titres de M. le comte, de M. le marquis 
de M, le duc, de milord: Un épicier et un 
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golonel : & un clerc de notaire en appétit, 
qui file précipitamment en cheveux longs ; 
pour arriver à table avant le deffert, ces po. 
lifons le pourfuivent en Vappellant M. le 
préfident, 

LE porte -fanal fe couche très - tard, rend 
compte le lendemain de tout ce qu'il a ap- 
perçu. Rien ne contribue mieux à entretenir 
Pordre & à prévenir plufieurs accidens que 
ces fanaux, qui circulant de côté & d’au- 
tre , empêchent par leur fubite préfence les 
délits nocturnes. D'ailleurs, au moindre tu- 
multe ils courent au guet, & portent témoi. 
gnage fur le fait. 

IL ny a que leur cri qui foit fatigant ; 
mais fi le falot crie la nuit, qui ne crie pas 
dans le jour ? Le petit peuple eft naturelles 
ment braillard à Pexcès ; il pouffe fa voix 
avec une difcordance choquante, On entend 
de tous côtés des cris rauques, aigus, fourds, 
Voila le maquereau qui weft pas mort ; il ar- 
rive ! il arrive! Des harengs qui glacent , des 
harengs nouveaux ! Pommes cuites au four ! 
Z brile, il brile! Ce font des gâteaux froids. 
Voilà lè plaifir des dames ! voilà le plaifir. 
C’eft du croquet. 4 la barque, à la barque, 
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& Pccaïller! Ce font des huitres. Portugal , 
Portugal! Ce font des oranges. 

JoIGNEZ à ces cris les clameurs confufes 
des frippiers ambulans, des vendeurs de pa- 


x RE ESC ; 
rafols, de vieille ferraitle, des porteurs. d’eau. 


Les hommes ont des cris de femmes, & les 
femmes des cris d'hommes. Cet un glapitle: 
ment perpétuel; & l'on ne fauroit peindre 
le ton &: l'accent de cette pitoyable criaille. 
rie, lorfque toutes ces voix réunies viennent 
à fe croifer dans un carrefour, 

LE ramoneur & la marchande de merlans 
chantent encore ces cris difcordans en fonge 
quand ils dorment, tant l'habitude leur en 


fait une loi, 


Now, jamais le peuple Parifien n'a connu 
la douce euphonie; & fon oreille -inceffam: 
ment déchire & non révoltéet, eft la plus 


étrangere à toute expreflion mulicale. Aufi 


dans les fpectacles n'a-t-il point le fentiment 


de la mélodie & le plus fouvent même de 


Phermonie, Et puifque nous fomimes à citer 


des mots grecs, l’eutimie ne lui appartient 
pas plus que la connoiffance de la bonne mufi- 
que ; mais il rencontre quelquefois Peutrapélie. 

Vora trois phrafes qui fentent bien le 
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pédant, dira-t-on, Pardonnez , lecteur; je 
fors de converfer avec un traducteur des 
Grecs, qui vit dans lancienne Athenes, & 
qui ne veut pas connoître mon Paris. Je lui 
renvoie fa balle à Particle Falots. 
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Enthoufiafme. 


O, veut plus que jamais ridiculifer ce 
mot, & l’on.eft parvenu- dans ce fiecle à dé. 
crier fous ce nom tout mouvement hardi, 
noble & généreux, 

It weft plus permis aux ames de prendre 
gelan ; la jeunefle même na plus le droit 
d'être paflionnée, L’enthoufiafimè, cette éma- 
nation célefte, ce mobile de tant de grandes 
chofes, ce mouvement qui honore la nature 
humaine & qui l’agrandit, on -le tourne en 
dérifion dans nos cercles; on dit que ce n'eft 
qu'une cffervefcence paffagere & dangereufe, 
une fauffe chaleur, une folie ; enfin, le mot 
enthoufafte eft devenu une injure. 

L'ENTHOUSIASME eft cependant le créa. 
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teur des grands. hommes; & , comme dit 
Montaigne , l'entrepreneur de miracles. Mais 
qui entendra aujourd'hui la valeur de ces 
mots ?. Tant d’ames froides, petites & con- 
centrées, ont tellement mis le poli du mat- 
bre à la place des mouvemens francs & ori- 
ginaux, qu'on fe trouve obligé aujourd’hui 
de faire l'apologie de la vertu comme celle 
de léloquence. On demande ce que fignis 
fient chaleur, patriotifme , amour du bien 
public, 

Dans un fiecle d'inertie, où rien ne peut 
trancher, & chez une nation où l’on ne peut 
plus fortir des routes battues fans danger, le 
chevalier de Jaucourt a demandé, avec une 
apparence de raifon, ce que le marguillier de 
Saint-Roch feroit de lame de Caton; & 
un capitaine du guet, de celle de Marius & 
de Cefar. 

ON pourroit peut- étre lui répondre : le 
premier en adminiftreroit plus fidélement les 
deniers de fa paroiffe; il en impoferoit à fes 
confreres; il dévoileroit & réprimeroit de pe- 
tits abus ; il feroit des etablifemens utiles 
pour les pauvres de fon quartier. Le fecond 
auroit une activité foutenue, tiendroit tou. 
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jours fa troupe en haleine & fous une fé- 
vere difcipline, préviendroit les crimes ou 
pourfuivroit fi rapidement les coupables, qu’ils 
ne poürfôient lui échapper. Dans un tumulto 
populaire, fa préfence d’efprit, fa fermeté, 
la fierté de fes regards calmeroient & contien. 
droient la multitude. 

UNE ame grande, active & forte éft bonne 
à tout. La grande erreur, éomme le grand 
malheur de notre fecle, c’eft de craindre en 
tout genre, & d’eloigner les ames fortes. Un 
grand caractere elt encore plus rare parmi 
nous qu'un homme de génie; & parmi cette 
foule qui fe précipite vers les places éles 
vées, il ny a plus d'hommes qui fachent 
Voir en grand. & juger les objets de deflus 
la hauteur. Tous fe perdent dans des minu- 
ties, frappent fur de petites chofes , & n'apa 
perçoivent pas Penfemble. L'énergie de l'ame, 
qui agrandit l’horifon , mangue à leut vue, 


kat 
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onomifes. 


Li: économiftes ont perfuade quelque 
tems au gouvernement, à la nation, & même 
à la partie la plus éclairée de la nation, 
qu'il étoit utile à la France de donner du 
réel pour avoir de. l'imaginaire ; tandis qu'il 
faudroit donner de l'imaginaire pour avoir 
du réel. N'a ton pas toujours aflez d'or & 
d'argent, quand on a les véritables richeites, 
les biens nourriciers de la terre ? Et quand 
on auroit de Por haut comme les tours de 
Notre-Dame, mange-t-on de Lor ? 

Du bled, du vin, des huiles, des fruits, 
&c. fe mangent ; & pourquoi les donner à 
Pétranger, avant de favoir fi le compatriote 
eft pourvu ? La richefle métallique eft donc 
une fauffe richeffe, quand on la prefere à 
toute autre, 

LE fyitème des économiftes étoit purement 
fpéculatif, & repofoit fur des idees abftraites. 
Plufeuts branches de leur fyftème étoient 
faines ; Pexportation illimitce des bleds for- 
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moit [a branche la plus vicieufe : ce fut celle 
qu'on adopta. 

ILs prèterent au ridicule , en déifiant, pour 
einfi dire, le docteur Quefnai, qu'ils appel. 
lerent le maître; en créant une foule de 
mots bizarres & fans goùt; qui , réduits à 
leur jute valeur, n’offroient que des idées 
communes. Jls fe forgerent un ftyle dur, 


prolixe , emphatique , qui mavoit ni grace , 


ni-clarte , ni faci 


lité, ni couleur. Ce jargon 


qui refembloit à celui des adef 
{4 
i 


ptes, prêta 
beaucoup à la plaifanterie. Le féricux gro- 
tefque de leurs afemblées chez le marquis 
de Mirabeau , leurs grands mots , leurs ex- 
clamations , l'abus de plufeurs termes ache- 
verent exciter la bonne humeur des plaifans. 
UNE efpece d’intolérance pour ce qui n'é- 
toit pas eux, un dédain trop affecté pour 
des écrivains admirés , l'annonce faftueufe & 
extravagante d’avoir trouvé feuls les vérita- 
bles principes politiques, & de vouloir tout 
fondre & tout réformer en un feul jour , 
acheverent de Jes decréditer. L'oraifon fu. 
nebre du maître, écrite d'un ftyle emprunté 
des petites maifons , qui fot imprimée, of 
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froit un délire fi pleinement conditionné, que 
la fete ne s’en releva point. 

LINGUET , qu'un des fectaires avoit ous 
tragé avec mal-adrefle; les fecoua d’une mås 
niere vive & cauftique. Il avoit beau jeu ; 
en entrant-dans leur fyftème qui avoit affamé 
le peuple, & en ridiculifant leurs expreffions: 
Îls eurent beau dire qu'on n'avoit pas fuivi 
leurs documens : cétoit en` leur nom & 
d’après leurs livres qu'on avoit donné cette 
-grande commotion au commerce des bleds. 

Mars fouvent une fecte eft détruite, que 
fes principes fubfftent & regnent. Les ÉCO 4 
nomiftes ne font plus, & la fcience des éco: 
nomiftes dirige encore quelques idées de Pad- 
miniftration. Ainfi l’on a vu dans les mande- 
mens des évêques Moliniftes, les idées, les 
expreffions & les citations des Janfeniftes. 

MonTAIGNE a dit de léloquence , que le 
thcteur avoit fait fouvent de grands fouliers 
pour de petits pieds. On en peut dire aus 
tant des économiftes ; ils ont déparé quelques 
vérités utiles .& même importantes, par un 
jargon qui ne devoit pas étre connu au dix- 
hüitieme fecle. Tous ont joue Penthoufiaf= 
me, cet comme qui diroit senyvrer d’eau 

froide: 


ne : 
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froide, La morgue & le defpotifme de la 
fete ont achevé d'infpirer de Paverfon. 
LEUR fyftême d'économie politique, qui 
elt bien loin d’être complet, préfente néan- 
moins un corps de doctrine raifonne & aflez 
bien lié. Quoi qu'ils en difent ; leur princi- 
pale erreur confifte dans la perpetuellé 4ppli- 
cation des principes moraux aux principes po- 
litiques. Ceux-ci, variables pat leur nature 


? 
ne peuvent être foumis à cette evidence, 


leur grand cheval de bataille ; Particle des 
bleds , qui n'étoit qu’une branche de leur 
fyftème , à fait grand tort à l'arbre , parce 
que cette branche , entée par le monopole & 
la cupidité, a produit des fruits malheureux 
& empoifonnés. 

Nous avons cru, en lifant ces livres eco- 
nomiques , que l'évidence alloit enfin nous 
favorifer de fes rayons benins; mais le nuage 
revenoit {ur nos yeux, & le doute dans notre 
éfprit. Nous appellons de bien bonne foi les 
fecours de Pinftruction; nous invoquons la 
lumiere. Fiat lux. 

AINSI, loin que les- auteurs économiques 
nous aient amenes à la perfuafon , ils nous 
ont infpire, au confraire, fur ces objets, 
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un doute plus fort que celui que nous avion 
conçu. L'importance-de la matiere doit tenit 
notre jugement en équilibre plus que jamais; 
car lorfqu'il s’agit des fubliftances nationales 
a moindre erreur devient d’une confequence 
infiniment gravé: 

Vorcr deux problèmes d'économie -politis 
que que. j'ai propofés au fils d’un économifte, 
Comme la folution ne men a pas paru fas 
tisfaifante , je les reproduis. 

PREMIER problème. Les économiftes: onta 
ils jamais fongé que l'homme püt fe donner 
un pain & un vin artificiels ? Il- ne faudroit 
que, deux ou trois expériences chymiques 
pour y parvenir; & fi l'on rcuflifloit, cette 
découverte ne renverferoit - elle. pas la plus 
grande pattie de la fcience économique ? 
Si la nourriture des hommes | étoit à leur 
difpofition , à peu près comme l’eau qu’ils 
boivent, que deviendroient les fpéculations 
fur les bleds ? Que deviendroit la {cience 
économique ? 

Szconp problème. Le papier - monnoie , 
fujet à de triftes abus, il. et vrai, ne con- 
vient- il cependant pas aux états corrompus 
& {ortis de leurs limites, aini que le. mers 
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ëure convient-aux- véroles ? La France ne 
feroit-elle pas mieux, puifque tous les quinze 
ans elle fait la guefre, d’avoir au lieu de 
tes parchemins qui ne font que pour les ri- 
ehes; les petités"bandes de papier- qui font 
jouir lé pauvre ? Qu'importe que ce foit une 
illufion ? Dargent n’en eft-il pas une aufi ? 
Il wy a que la derniere génération qui pourra 
fe plaindre „ & les métaux font plus écrafans 
que le papier qui viviñe, qui anime la cir- 
culation, & ne trompe qu'une fois. 

ON auroit bien d’autres problèmes à leur 
propofer ; mais ils difent toujours qu'on ne 
les Comprend pas : ce qui eft bien de leur 
faute. Et éux ont-ils jamais répondu nette. 
mënt aux objections qui les terraffent ? 

Le lieuténant criminel de Paris, pronon- 
gant un difeouts dans une affemblée géné- 
rale de police, ne balanga pas d'attribuer à 
lexportation illimitée des grains, les crimes 
devenus plus nombreux à cette funefté epo» 
que. Comme il interroge tous les malfaiteuts; 
il eft, par état , informé de tous les délits, 

Sı les économiftes avoient fu connoître 
leur fiecle, apprécier l’efprit de cupidité ; 
juger & prévoir fes effets; s'ils avoient fu 
Ma 
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calculer en vrais politiques , au lieu de pré 
cher en-orateurs, ils n’auroient pas jeté avec 
une telle précipitation leurs premieres idées. 
Mais fans s’embarraffer de la réaction du fy® 
tême , du lieu, du tems, de la forme du 
gouvernement ,: en vrais étourdis: ils ont, 
avec ; leurs malheureufes brochures , frappé 
le peuple d'une calamité que léquitable hifa 
toire ne manquera pas de leur reprocher ; 


car C’eft elle fur-tout qui doit punir leurs 
noms, 
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Alartinifies. 


G 
9 ECTE toute nouvelle” qui , toutnant abys 
folument-le dos aux routes ouvertes par la 
faine phyfique , par la folide chymie, & fai. 
fant divorce avec tout ce que nous dit-lhi£ 
toire naturelle, seft précipitée dans un monde 
invifible qu’elle feule apperçoit. 

Les Martiniftes ont adopté les vifions du 
Suédois Swedenborg , qui a vu les anges» 
qui leur a parlé; qui nous a décrit de fanga 
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froid leur logement, leur écriture, leurs ha- 
bitudes; qui a.vu enfin-de fes yeux es. mer. 
veilles du cicl &5. de: Penfer. 

CETTE fete tire fon; nom -de fon chef, 
auteur du livre intitulé : Des erreurs £5 de 
la vérité. Ce livre nous promet, comme 
tant d’autres, l'évidence & la conviction 
des. vérités, dont la recherche-occupe tout 
Punivers. 

La bale du fyflème eft, que Thomme- eft 


un être dégradé, puni dans un corps materiel 


p 


des- fautes antérieures» mais -que le 
rayon divin qu'ik porte en- foi: peut...ençore 
ramener à un état desgrandeur de force, & 
de lumieres: 

UN monde invifble, un monde d’efprits 


nous environne:; des- intelligences douces de 
diverfes qualites-vivent auprès. de.lhomme, 
font les compagnons affidus de-fes actions ; 
les témoins de: fes. penfces. L'homme- pourroit 
communiquer avec eux, &-étendre ‘par ce 
commerce la fphere de-fes connoïffances , f 
fa méchanceté. & fes: vices ne lui avoient pas 
fait perdre cet important fecret. 

LES objets. que nous voyons -fant autant 


d'images fantafliques.@& trompeufes : ce que 
AM à 
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nous ne voyons pas eft la réalitc. Les expé, 
riences phyfiques font des erreurs; tout efb 
du-reffort du monde intellectuel ; il ny a 
rien de vrai au-delà : nos fens font des 
fources éternelles d'impofture & de folie, 

L'HOMME a perdu le féjour de fa gloire, 
& il n’y rentrera que quand il aura fu con- 
noître ce centre fecond où git la vérité, qui 
et une & immuable. 

Pour toucher ces hautes vérités, il faut 
s'adreffèr mieux qu'à des hommes; il faut 
converfer avec les efprits. Toutes les fciences 
qui occupent les académies font vaines; & 
faute dé’s'être éloigné dû principe, tous les 
obfervateurs ont erré dans les découvertes 
humaines. Le moindre habitant du -monde 
ideal en fait plus que Bacon, que Boërhaave, 
& que tous les prétendus genies dont la 
terre fe glorifie; 

CERTES; le grand Etre nous a donné 
cent raifons différentes, qui n’ont aucun rap- 
port entr'elles, puifque les Martiniftes rai 
fonnent paifiblement leurs’ idées, Ils paroif- 
fent avoit la conviction de ce qu'ils affirment. 
Tranquilles, moderés, ces vifionnaires font 
lez plus doux des hommes, & n’ont poiné 
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fa chaleur ni lenthoufafme tant reproches 
aux autres fectes. 

LE livre de leur chef eft un galimatias : mais 
on fait que [es mots ne rendent pas toujours tou- 
tes les‘ idees que l’on peut avoir; qu’on peut fort 
bien s’entendre, fans fe faire entendre des au. 
tres. Íl réfulte de cette le@tture, que les Marti- 
niftes adoptent une foule d'idées métaphyfiques; 
qu'ils font diamétrafement oppolés aux mate. 
tialiftes, qu'ils font religieux dans toute Ta force 
du terme, & qu'ils tendent à élever l'homme 
autant que d’autres fe font plû à le rabaiffer. 

En ! qui ne voudroit avec eux pouvoir 
eonverfer avec les habitans de l’autre monde”? 
Conime nos  jouifflances feroient doubles ! 
Queile focicte ! & que féroient les fpectacles 
de la terre en comparaifon ! Nous pañflez 
tions les jours à redire à nos bons amis de 
l'autre monde tout ce que nous féntirions 
pour nos bien-aimés" de la terre ; & à 
nos bien- aimés de la terre, tout ce que 
nous auroient dit ceux de Pautre monde. 

Vorca ce que cherchent les Martiniftes, 
IF s'y difpofent par l'exercice des vertus; 
ils” parlent de lEtre fuprème avec uné vené- 
ration & un amour qui faififent lames 

M 4 


184 TABLEAUX 

& tout ce-qu'enfeigne le chriftianifme, ne 
trouve en eux aucune contradiction formelle, 
Enfin, ils n'entament aucune queftion pos 
litique. 

Qui Peñt dit, qu’apres les Encyclopédiftes 
viendroïient. les Martiniftes ? Ceux - ci. n’ont 
aucun trait de la phyfonomie propre à la 
hautaine. fecte philofophique. 

Je ne fais comment le clergs, le gouver- 
nement & la littérature s’arrangeront un. jour 
avec eux. La fecte qui vit dans un monde 
intellectuel ne paroît pas vouloir recoutir à 
ce qui choque les hommes, Elle n’ambitionne 
ni pouvoir , ni richefle, ni renommée; elle 
tève, elle cherche la perfection; elle eft douce 
& »vertueufe, elle veut. parler aux morts, & 
aux efprits.. Cela n’eft pas dangereux. 

Des jeunes gens diftingués par l'éducation 
& la figure, füivent ces idées extraordinaires; 
Ils laifent à d’autres les plateaux électriques, 
les creufets , les. vafes en fermentations; les 
recherches, fur Pair fixe; ils tiennent mieux, 
à.ce- qu'ils. prétendent; ils acquierent levin 
dence phyfique fur l'origine du-bien &-du 
mals-fur Phomme , fur la nature -materielle 


la nature-immaterielle & la nature facréew: 
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QUEST CE, après cèla,-.que la -bafe 
des gouvernemens politiques. la …juftice civile 
& criminelle, les. {ciences, les langues & les 
arts ? 

PARLER aux anges, rappeller fon ame aux 
principes univerfels de la fcience voilà -ce 
qui fait dédaigner la phyfque & la chymie, 
qui prenoient une grande faveur: 
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ara- tonnerre 


T eft plaifant . que -de - parapluie on foit 
venu à dire para=tonnerre. Maïs-qu'importé 
les mots.? Qui l’eût dit que l'homme vien- 
droit à bout. de foutirer le tonnerre, & de 
lui donner: une ifue ? Il falloit le tems & 
l'expérience, pour-révéler à l’homme un pa- 
reil fecret, 

Ces grands appareils que la phyfique mo- 
derne a imaginés: pour preferver les edifices 
dela foudre, multipliés dans letfein de plu- 


fieurs villes de province, font ‘rares dans la 


Capitale. Le peuple avoit commencé à dire, 
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comme par-tout ailleurs, que ces condue: 
teurs attiroïent la foudre, Bientôt il n’a plus 
rien dit, faute d’avoir la moindre idée fur 
cet objet phyfique. Ne lui fachons donc pas 
gré de fon filence, 

M. lPabb£ Bertholon, profeffeur de phy- 
fique expétimentale des États - généraux de la 
province de Languedoc, eft celui qui a montré 
le plus de zele pour oppofer les armes mer, 
veilleufes de la phyfique aux furprifes de la 
foudre. Il a dirigé la conftruction des pres 
miers para-tonnerre de Paris; & cet hon- 
neur lui étoit dû après avoir élevé les fuper. 
bes para-tonnerre de Lyon. 

ON en voit deux, Pun place fur l'hôtel de 
Charoft , fauxbourg Saint- Honoré, Il a cent 
quatre - vingt - cing pieds de longueurs; & la 
partie qui eft dans la tette, aboutit à Peau, 
a vingt-huit pieds de profondeur, Le fecond 
eft à Pautre extrémité de Paris, fur le cou. 
vent des religieufes auguftines angloifes, de 
la rue des Foffés-Saint. Victor. Il a cent quatre- 
vingt huit pieds de long; & la portion en- 
foncée dans la terre , qui fe perd enfuite 
fous l'eau, ek de quatre-vingt dix pieds 
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profondeur à laquelle nul autre para-tonnerre 
dans ce genre ne peut étre comparé. 

La jonction de toutes les pieces qui com- 
pofent-cet appareil eft à vis profondes; & 
toutes les barres femblent, par la précifion 
du travail , ne former qu'une feule piece, 
Des communications métalliques ; favamment 
ménagées, fe trouvent dans les endroits où 
elles font néceflaires ou utiles. Enfin la foudre 
doit obéir à M. l'abbé Bertholon , & fuivre 
la direction qu’il lui a prefcrite, 

LE petit peuple ne pourra guere comprendre 
ni deviner comment on diflipe le feu de la 
foudre ; il my croit pas encore, quoique la 
preuve en foit fous fes yeux. Et le beau 
monde lui-même eft-il mieux inftruit? Saït-il 
qu'il y a des para-tonnerre afcendans ? En 
connoit-il Pufage. 

SaiT-1n-qu'il eft actuellement bien dé. 
montré, par un grand nombre d’obfervations, 
que la foudre s’eleve fouvent de terre? Si 
Pelectricité, vraie caüfe de la foudre, eft fur- 
abondante dans les nuages , elle s’élance vers 
le globe de la terre. Si au contraire elle eft 
accumulée dans le fein de la terre, elle s’en 


échappe pour fe répandre à l'équilibre dans 
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Patmofphere. Afin qu'un edifice: foit premunt 
contre ces deux dangers, il eft donc nécef 
faire d'etablir un para-tonnerre -contre la 
foudre qui monte, comme on en a etabli 
un contre celle qui tombe. 

IL y a fouvent des foudres terreftr 
fi les poètes ont confftamment fait defcendre 
la foudre du ciel dans leurs vers ambitieux, 
ceft qu'ils ont été d'infignes ignorans fur les 
véritables caufes ; l’arrangement. des mots élant 
leur unique affaire. 

La plus belle poéfe ne nous préferveroit 
pas du malheur d'étre tues. d'un coup de 


foudre :-il faut donc revenir aux para-ton» 
» i 


me afcendans de M. l'abbé Bertholon, Il 


garanti de cette maniere uni clocher de 


Lyon, fur lequel le tonnerre, étoit tombe 


tres-fouvent. 


Joutes. 


À UTREMENT dites les fêtes pleennes 
Tes Romains avoient leurs:.naumachies , 


efpece de batailles navales: où Lou donnoït 


n 
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ü péuplé lá vue réelle de vaifleaux qui s'en- 


choquoient. Cè peuple victorieux avoit fu 
créer une mer dans un vafte baflin. Quel 
peuplé que ces Romains ! On ne peut leur 
reprocher que leurs combats de gladiateurs. 
Ce peuple étoit g 


and dans lPamphithéatre 


comme par-tout ailleurs; & nous, que faifons- 
nous ? Nous avons bâti, avec lauthentique 


permiflion du prévôt des marchunis , unè 


enceinte de quelques toiles fur un bras de 


, 


la rivi de Seine, en face de la Rapee. 


niefs de nos majef 
tueufes galiottes s'avancent , une gaule en 
arrêt, fur des batelets barbouïillés de ronge 
& de bleu, & luttent intrépidement à qui 
fe renverfera dans l’eau. La culbute du vainew 


nt 


qui ne nage point, mais qui marche, inte- 
refe la fotte aflemblee. On voit enfüuite ces 
mêmes hiftrions aquatiques , déguüifés en 
abbes, fe précipiter dans la riviere, pour 
le char de Neptune; & les abbés en rabbats 
figurent des marfouins , où tels autres ani. 
maux amphibies qu'ils plaira à votre imagi 
nation de créer. 

On donnoit le mêmé fpectacle au Colifée: 


ge n’ctoit pas là toutsà-fait les jeux du cirque; 
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fous le regne ‘des empereurs; ce n’éfoit paf 
même les tournois & les courfes de bague de 
nos ancêtres. 

APRÈS avoir vu des bateliers tomber dans 
une eau fale & bourbeufe , on fuivoit de l’œil 


qüelques fufées , on entendoit quelques pës 


tards, puis on fe promenoit dans une vafte 
folitude fous des galeries mal peintes ,. au fon. 
d'une mufque, baroque. 

IL eft fermé ce Colifée , conftruit à frais 
immenfes, Que d'argent perdu! . ,. Ce n’étoit 
point là le rendez-vous du peuple; lintérieut 
navoit rien d’affez amufant ; l’ennui planoit 
fous les voûtes. Pour qui l'avoit-on bâti ? 


F . 
Étoit-ce pour les grands ou pour la boura 


geoifie ? Pour les grands ? il metoit pas affez 
voluptueux. Pour la bourgeoïfie? il ny avoit 
point de plaifirs populaires: 

Vorza donc des établiffemens Parifiens | 
On dit au public: je vais t’'amufer. Le publie 
accourt, on ne l’amufe point ; & comment 


fe fait-il qu'au Vauxhall ; au Rennelag de 
Londres, chacun samufe à fa guife, boit & 
range librement, jouit pailiblement chacun 
à fa maniere, & que la décence regne en 
des lieux où, malgré la foule , il ny a ni 
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@mbatras, ni difputes , ni fcandales , ni gardes ? 
Les adminiftrateurs de nos plaifirs ont bien 
de la peine à nous en donner: c’eft qu'on 
veut compofer nos amufemens, au lieu de 
nous les laiflér créer; & tous les efforts d'i- 
magination qu’on fait pour nous, n’aboutiflent 
qu'à nous ôter la liberté, la gaieté. 
Dans un païs, où l’on ne vante que Pima- 


gination riante de fes habitans, où l’on calom- 
nie tous les peuples voifins {ur le fait de leurs 
plaïfrs ; les divertifflemens publics ont quel- 
que chofe de trite & de mélancolique. Il n’y 
aura jamais des fenfations vives, tant qu'on 
voudra ordonner & fymmetrifer nos jouif. 
fances. A force de vouloir fe méler de tout, 
on gâte jufqu’aux plaifrs du dimanche, 
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CHAPITRE LXIL 


Gluck. 


N o U s avons aujourd'hui befoin d'ecoles de 
mufique. Gluck en a fenti la nécefité; & tout 
compoñteur François & étranger a droit de 


fe plaindre parmi nous, que l’exceution ne 
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tépond jamais qu'imparfaitement aux créations 
de leur génie. Serons - nous donc plus. fiers 
que les defcendans des Romains ? Abandon: 
nerons-nous l’art du chant figuré à ces prés 
tendus maitres de mufique, qui n’ont ni ame 
hi fentiment ? 

Dans l'ancienne patrie des Brutus & des 
Camilles | on trouve des écoles de mulique, 
comme on y voyoit , dans lés derniers fies 
cles, des écoles de peinture, 

Les Piftocchi à Bologne, les Brivio à Mi: 
lan, les Redi à Florence, les Porpora à Na- 
ples , font aufi fameux parmi les amateurs 
d’ariettes, que le font pour les enthoufaftes 
de tableaux , Carrache , Michel Ange, Paul 
Véronefe, le Correge & Raphaël 


CEs virtuofes des deux fexes, dont la voix 
a fait les délices des oreilles fenfibles ,, l'or 
nement des théatres italiens , doivent nous 
caufer'de juites regrets, fur-tout lorfque nous 
comparons ces modeles à la plupart des nô- 
tres. Ces étres privilégiés noùs manquent 3 
une école de mufque devient neceffaire à la 
perfection des chanteurs, plus livres à la rou- 
tine qu'au véritable fentiment de l’art, 
Pourquor le : caractere des voix, leur ex- 
preflion 
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preflion, leurs nuancès ne peuvent -ils fe re- 
produire fur le papier, comme le pinceau 
tranfimet fur la toile les images , les paffions, 
les fentimens , le goût & la maniere du pein- 
tre? Quelles fources de jouiflances pour nos 
cœurs, fi dans le fein paifible de nos cabi- 
nets nous pouvions entendre, après leur mort, 
ces enchanteurs adorés, dont le fouvenir fait 
encore palpiter de plaifir ceux qui les admi- 
rerent autrefois! Un Porpora , dont la voix 
étoit fi fuave, le goût fi exquis, Part fi par- 
fait, qu'il reprenoit fon fouffle fans que ja- 
mais on püt s’en appervoir ; un Ferri , qui mon- 
toit & defcendit tout d’une haleine deux 
octaves par un trill continu, marquant tous 
les degrés chromatiques avec la plus grande 
juftefle; une Tef, dont l’action vive, Phu- 
meur enjouée , la prononciation nette Pacs 
cent voluptueux & aimable abandon favoient 
rendre toutes les nuances de la folie & de la 
gaieté ; & cette Cuzzoni > furnommeée Za voix 
angélique , parce qw’elle avoit par excellence 
le fecret fi rare-de conduire fon chant ; de 
le renforcer ; dele foutenir, de Pétéindre en 
quelque forte & le varier par des trills > des 
mordans , des ondulätions > Par ces pétitd 
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grouppes-fugaces & ces mouvemens pañionnes 
qui mettoient en vibration toutes les fibres de 
Pamour & du plaifir ! 

Ce font les écoles d'Italie qui ont formé 
tous ces chefs- d'œuvres. Pourquoi donc n'a- 


vons - nous pas tente de les imiter, nous qui 
= > ESA 
depuis fi long-tems avons des écoles d’équi- 


tation, d'armes & de defin? 


UNE école de chant rempliroit mieux fon 
objet que l'académie royale de mufique ; éta- 
bliffement qui n’eut jamais rien de royal que 
fon titre, rien d'académique que la morgue 
& la jaloufie de fes chefs, rien de mufical 
qu’une routine aveugle & barbare, que Pon 
inculquoit ci-devant à de miferables doublu- 
res, & de plus miferables filles de chœurs: 
efpeces d'automates, dont tout le favoir con. 


fiftoit à poufer en commun harmonieux hur- 
lemens, au fignal, non de la mefure, mais 
du bâton. 

Lorsqu’ic s'agit de former des chanteurs, 
les principes ne fufifent point ; il faut y join- 
dre l'exemple. Qu'un peintre, qu'un archi: 
tecte, un poète, negligent ceux dont l'inf. 


truction leur eft confiée, cela peut étre fans 
sonféquence, parce que leurs difciples ayant 
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fous les yeux les chefs - d'œuvres de tous les 
grands maîtres en peinture ; en pole, en 
architecture, ils peuvent par eux- mêmes at- 
teindre à la perfection. Mais le jeune muf- 
cien eft dans une pofition toute différente : 
il a aucun monument pour lui fervir de moa 
dele; car un chanteur celebre ne laiffe à la 
poftérité ni fes graces; ni fon enthoufiafme, 
ni fa qualité de voix, ni aucun des agré- 
mens qui faifoient la magie de fon art. On 
pourroit comparer une ariette écrite , à cës 
fquelettes humains qu’on trouve dans les ca- 
binets des naturaliftes, Ces mäffes hideufes 
fon bien une partie eflentielle de Phomme, 
mais Pœil ne peut les contempler fans dé- 
goût, dépouillés de leur peau, de leur coloris, 
de ces moëlleux contours & de ces formes 
raviffantes qui conftituent la beauté. 

IL en eft de même à l’egard d’une ariette 
chantée par nos voix ordinaires, Ce font des 
fquelettes qu’on préfente au fens de louie. On 
ne doit point s'étonner fi le peuple refufe de 
s’extafer devant ces fortes de cadavres ; ils 
ne fauroient intéreffer que les connoifleurs , 
dont l'imagination fupplée à tout ce que le 
chanteur eft dans Pimpuiffance de reprefenter, 
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OX peut faire quelques réproches aux chan 
teurs Italiens; on peut les reprendre affez 
vivement de ce que deflus le théatre ils foné 
diftraits , inattentifs, indifférens lorfqu’un ins 
terlocuteur leur fait quelques récits; froids, 
lorfqu’ils devroient paroître tout de feu ; hé- 
betés, lorfque leur rôle exige un air {piritüel 
& réfléchi. Mais parmi nous, Weft - ce’ pas 
infulter au public, de samufer à fourire aux 
jolies femmes dans les loges, à faluer fes amis 
dans le parterre ; à répondre méme. aux col- 
loques des couliffes? Ne croïiroit-on pas, en 
effet, que ces étres deftines à reprefenter les 
héros & les dieux, viennent alors dire aux 
fpectateurs : meflieurs, ne vous y trompez 
point, nous ne fommes- ni- Hercule, oni Jua 
piter , ni Junon, ni Andromaque; nous fommes 
vos trés- humbles ferviteurs & fervantes,, Pins 
nocent fignor Petricino, le grimacier fignor 
Mugnetino, la modefte fignora. Languerini ; 
la tendre- & favante dona Durancini. 

Les modifications forment le grand fecret 
de la mufque; ce font elles qui lui donnent 
Pexpreffion, le mouvement & la vie. Mais 
on ma jamais connu parmi nous le: charme 
inexprimable des fons filés; Cel à - dires Part 
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de renforcer & d’adoucir la voix, de la eon 
duire par toutes les nuances , non du grave 
à Paigu, mais du fon le plus rémifle au plus 
intenfe, fur chacun des degrés -dont la voix 
eft fufceptible, 

Ix eft-vrai que nos chanteurs ne pourroient 
guere mettre leurs talens en ufage ; quandäils 
auroient perfectionné Part en çe point; car 
nos orcheftres fonr incapables de les fécon- 
der. Nous men avons aucun qui ait l’intelli. 
gence & le fentiment. du forte-piano. Celui de 
l'opéra, toujours rebelle aux efforts de Pau- 
teur d'iphigenice, reMemble encore à un vieux 
coche traîne par des chevaux ctiques, & con- 
duit par un fourd de naïflance, Jufaw’ici il a 
été impoffible de communiquer à cette lourde 
maffe aucune forte de flexibilité. Elle reftera 
éternellement dans la même inertie „tant-que 
les jeunes -artiftes qui ont des talens & des 
paffions inflammables , feront fubordonnes à 
ces muficiens en lunettes, que l’âge, la fa- 
tieté , l'habitude ont rendus apathiques. 

L'ORCHESTRE du concett fpirituel eft en. 
core en partie infecté. de ce vice national, 
Les chefs de ce fpeacle font parvenus à don. 
net quelque perfection à la fymphonie; mais 
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plus fymphoniftes que muficiens , ils croient 
toujours que les voix font faites pour accom- 
pagner leurs violons & leurs contre- baffes. 
En vain le public leur crie qu’il n'entend point 
les paroles de leurs motets ; rien ne les guérit 
de la manie françoife , qui veut que toute 
mufique foit bruyante & confufe, On croi- 
roit qu'on ne peut remuer le cœur fans bris 
fer le tympan de l'oreille, 

Que ne pourroit - on pas encore dire {ur 
latticuatlion uftée, fur la profodie , fur la 
manie des petites notes, fur les vices atta- 
ches à toutes les efpeces d’agrémens dont nos 
maitres de chant font un ufage fi ridicule, 
& fur-tout fur le récitatif, genre de mufi 
que entiérement éloigné des regles ordinaires, 
& qui, mal connu, a fait déraïfonner pour 
& contre dans tous les journaux ! 
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CHAPITRE LXIIE 
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Écrits de Voltaire. 


N É à Paris, fes ouvrages femblent tous 
avoir été faits pour la capitale, Il l’avoit prine 
cipalement en vue lorfqu'il écrivoits; en com, 
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pofant il regardoït l'académie francoife, où 
étoient fes prôneurs , le parterre de la comé- 
die , le cafe de Procape, & un cercle de jeu- 
nes Moufquetaires; il na guere eu d’autres 
points de vue. Les nations étrangeres n’exif- 
toient prefque pas pour lui. 

Les écrits de Voltaire femblent imbibes de 
cette rofce qui donne aux fleurs leur émail, 
& aux fruits leur duvet. Brillant , ingénieux, 
vif, plaifant, gracieux, il n’a aufi aucune 
forte de profondeur ; il ne touche jamais 
qu'aux fuperficies. Deux ou trois idées le do- 
minent puiflamment, & iltourne dans ce cer 
cle; ce qui répand une feule & méme cou. 
leur fur fes productions. Quand on les lit de 
fuite, on s’apperçoit qu'il ma jamais Change 
fon premier point de vue. Il eft fort inftruit; 
mais ilne fait pas placer avec fruit cet amas 
de connoiffances : la grace, l’efprit & la ma- 
lice lui tiennent inceffamment lieu de genie. 

RAREMENT éloquent, fi ce neft dans fes 
belles tragédies : ailleurs il eft ftérile, lorf. 
qu’il parle morale, & trés-borne lorfqn'il traite 
de matieres politiques. C’eft une philofophie 
commune que celle dont il fe pare; mais il 
Va très -bien ornce, 
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Toujours poète , ( & cetli fon grand 
titre ) prefque jamais penfeur, ce weft point 
la fécondité des idées qui le diftingues cef 
plutôt Ja vai:t: infinie des tours, & la ma- 
gie heureufe de fes expreffions, Ainfi ces gs- 
néraux habies qui n’ont qu’une petite troupe, 
par des évolutions multipliées & adroites, font 
paller & repaller tant de fois leuts foldats., 
que l'œil trompé leur attribue de loin une 
groTe & formidable armée. 

Les puiffances de la terre lui en impofoient 
au fond de fon Cabinet: fa plume molliffoit ; 
& les noms de roi, de fouverain, de miniftre 
fur-tout, lui infpiroïent des idées extraordi- 
nairement faufles. Tout ce qu'il a écrit dans 
l'hifloire eft infefté d’un vice radical, de Pi. 
gnorance abfolne où il étoit des grands & vée 
titables principes politiques. 

IL n’a guere qu’un feul but dans fon Hifloire 
univerfelle, & il immole tout à cette idée ; c’eft 
une fatyre perpétuelle du pouvoir eccléfiafti- 
que. Conftamment attaché à fa proie, les au- 
tres idées politiques lui échappent , & même 
il ne les cherche pas. Il ne voit que L’autel à 
détruire: ainfi il a donné une empreinte uni- 
forme à prefque tous les fiecles. Les mémes 
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réflexions reviennent fans cefle ;.& “les: faits 
fous fa plume ne paroïffent pas variés: car 
traitant avec légéreté les matieres les plus fés 
rieufes , &., quoique Pyrrhonien, prenant un 
ton décifif, tantôt:avec hauteur ; tantôt avec 
un mépris affecté; il employoit des injures 
quand il étoit réduit au filence: il manioit 
alors avec perfidie, mais avec une adreffe inis 
mitable, l’armer du ridicule. 

IL a profité , dit un écrivain, des dernieré 
attentats du fanatifime , pour iui- arracher 
les refles de fa puiffance. Sous ce rapport il 
a: fervi réellement l'humanité; & cette tolé: 
tance uniyerfelle, fon- dogme favori; il ena 
montré la majelté, la juftice & les avantages; 

Doué du genre d’efprit qui convenoit à {on 
fiecle léger, il avoit bien étudié fon goût 3 
mais cette legérete paflera, & avec elle une 
partie de Jasgloire de Voltaire. Qui le croi- 
roit! elle commence déja à pâlir. Les hommes 
inftruits ne s’en étonnent pas, parce qu'il faut 
avouer qu'on a parlé trop long-tems du même 
écrivain, & qu'il nétoit pas affez fubftantiel 
pour foutenir ce poids immenfe de tenommée. 
Traduit , il perd & paroit nu. 

Sox goût-en littérature étoit für , mais peu 
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étendu. En même tems qu'il admettoit la grace, 
la finefe, l'exactitude, le brillant; il prof. 
crivoit les beautés mâles & originales, les 
eompofitions fortes & tranfcendantes. On eùt 
dit qu'il avoit peur du génie. Enfin, il fem- 
Bloit vouloir plier à une même mefure tous 
les talens, & méconnoitre la variété féconde 
& fublime de la nature dans les différens 
moyens qu’elle a donnés à fes favoris pour 
la peindre & la chanter, 

IL mavoit point d’organe pour la mufque, 
ni d'yeux pour la peinture : ces deux arts 
étoient. entiérement perdus pour lui; il ad- 
miroit des ponts neufs & s'environnoit de croft- 
tes. Ce qu’il a écrit fur les arts ne porte point 
Fempreinte d'une ame paflionnée. Sa compo- 
fition étoit beaucoup plus large que fa poé- 
tique feche , miférable & mefquine. 

IL goûtoit plus Ragine & Maflillon que 
Shakefpear , Homere & Tacite. Il ne fentoit 
pas la Fontaine ; il avoit fort mal lu Mon- 
tefquieu ; il ne voyoit pas tout ce qui eft dans 
Montaigne & dans Rabelais. Son imagination 
étoit rebelle à faifir ce qui contrarioit fon 
goût factice. 

JE a dù plaire infiniment aux femmes , aux 
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jeunes gens; & ceux qui fe font amufes & 
qui ont ri, ont cru de bonne foi rencontrer 
la {cience & la vérité, 

Pour le trouver fans cefe le même dans 
une carriere fi longue , il ny a qu'a le lire 
de fuite. Les idées étroites de l’âge de vingt 
ans le dominoïent à foixante: il ne travail. 
loit pas fa penfée, mais fon ftyle. 

UNE fecte qui s’imagine devoir diftribuer 
exclufivement les places, Pavoit choi pour 
chef. Elle vouloit couvrir de fon nom l’into. 
lérance littéraire, qui eft devenue fon attri- 
but diftindtif; mais après fa mort il ne seft 
point trouvé de nom afez impofant pour 
donner quelque bafe à ce fingulier & ridicule 
defpotifme. Il et tombé; la république des 
lettres a reparu, & doit flétrir ces miférables 
tyrens. 

IL a été un vrai poète, un écrivain élés 
gant; il a terraffé le fanatifme & avili la fu- 
perflition ; il a répandu des maximes de to- 
lérance & d'humanité; il a défendu Pinno- 
çence ou le malheur avec une chaleur active 
& généreufe i voilà fa gloire. Il n’a point tra- 
vaillé en grand; il a eu des préjugés petits 
& bizarres. Il a trop obéi à la vanité ; il a 
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flatte les-grands & trop injurié fes adverfaires. 
Jl eft avili jufqu'’à écrire pour les libertins: 
voilà fes taches, 

Ox voit qu'il fut le plus implacable & le 
plus furieux des hommes, dès que fa vanite 
d'auteur étoit offenfce. Il- fembloit porter 
écrit {ur fon front: adorez - moi, & je vous 
louerai. 

ON la appellé, dans un eloge faftidieufe- 
ment louangeur, le premier des êtres penfans. 
C'eft une fottile imprimée. 

On Jui fuit dire au lit de-la mort, lorf. 
que le cure de Saint-Sulpice, faifant fa charge 
avec trop d'ardeur, l’exhortoit à reconnoitre 
la divinité de Jefus - Chrift: au nom de Dieu, 
ne men parlez pas !... Il n’a jamais dit çe 
mot; mais on a parfaitement. faifi fa maniere. 

Ir a vécu dans fes quatre - vingt-quatre 
années, fept cent quatre - vingt trois- mille 
deux cents heures. Voila bien peu de tems 
pour ce qu'il lui a fallu apprendre & écrire, 
& pour les audiences qu'il a données. 

Ne paffon pas fous filence le bien qu'il 
a fait à Ferney. Créateur de cette colonie, 
il y ctoit juftement refpecte comme le bien? 
faiteur du lieu par fes libéralites &par eme 
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ploi de fon crédit. Cette.gloire vaut Bien celle 
d’avoir fait Alsire, P 

IL vida fon porte- feuille avant fa mort; 
parce qu'il avoit encore à quatre- vingts ans 
limpatience du jeune écolier. 

ON n’a: aucun ouvrage un peu conféquent 
a attendre dans la nouvelle édition de fes 
œuvres, Il wa rien laiffé d’important à la pof- 
térité, lui qui lui devoit peut-étre une ef: 
pece de teftament ; où il fe montrât libre & 
fier apres avoir été obligé d’être Touple & adroit: 

Ir a écrit uneinfinité de lettres très-jolies , 
très - fpirituelles ; mais nous ne verrons pas 
les plus piquantes. Certaines correfpondances 
manqueront à la nouvelle édition, parce qu’elles 
réfteront dans les portes - feuilles, & qu’elles 
n'en fortiront que dans un demi- fiecle. 

IL: exifte de lui une lettre écrite de Franc: 
fort au roi de Prüfle, lors de fa détention , 
pleine d’une mâle éloquence, d’une énergie 
précieufe, qui lui étoit fi rare ; mais cette 
lettre ; qui ef un chef: d'œuvre - d’expref. 
fion, ne fera peint imprimée dans la collec- 
tion, ainfi que beaucoup d’autres que lédi. 
teur n'a pas; n'aura point, & qui font les plus 


intéreffantes-& les plus curieufes de toutes. 
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CETTE collection, déjà annoncée depuig 
quatre ans, fe fait avec un apprêt, un appa 
reil, une lenteur qui ne répondent pas à Pima 
patience du public, & qui annoncent de pénis 
bles reflources dans le génie des entrepreneurs, 
Point de mince auteur qui neécrivit à 
M. de Voltaire. Il étoit afez bon pour répon- 
dre à ces lettres, parce qu’elles chatouilloient 
fon exceflif amour - propre. Il difoit à lun: 
vous écrivez comme Racine ; au fecond : vous 
penfes plus fortement que Corneille; au troi- 
fieme : vous furpaffez Pafcal € Fontenelle. 
La préfomption des auteurs le prenoit au mot, 
& faifoit imprimer la lettre comme une pa- 
tente infaillible. Il écrivoit {éparément à M. 
Blin & à M. dela Harpe: Vous ferez mon 
Jücceffèur ; Ceft vous qui me remplacerez. Et 
ces poètes crédules , chacun de fon côte, efti- 
merent -que leur prodigieux mérite avoit 
force la voix prophétique du vieillard. 
QUELQU'UN lui dit un jour : comment flat- 
tez-vous à ce point de petits talens ? Ces au- 
teurs déja fi vains en perdront la tête, Que 
voulez-vous que je faafe? Je n'ai que -ce 
moyen de me débarraffèr d'eux. Voulez-vous 
que je leur dife qu'ils ne font que des étour- 
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neaux ; tandis qu'ils Je croient des aigles? Ils 
ne me cCroiroient pas , &ÿ aïguiferoient leur 
plume contre moi. Puifqwils ont la rage de 
Jaire des tragédies &ÿ des poèmes affoupif- 
Jans , qu'ils rimaillent. Pendant qu'ils cultis 
vent cette immortalité dont je les gratifie, je 
refpire, & je fuis tranquille. 


CHAEPTRKE LXIVY 
Maufolces. 


Quax un prince eft décédé, on conia 
mande le lendemain fon oraïfon funebre à 
un évêque; puis on fait venir un architecte. 
décorateur , qui bâtit un catafalque au milieu 
de léglife de Notre - Dame. Le marteau ré- 
fonne pendant un mois dans le faint lieu; les 
eris des ouvriers abforbent la fonnete du lever- 
Dieu & les chants des chanoines; la voix des 
charpentiets couvre celle des chantres; on 
n'entend plus le Magnificat ni l'Oremus fra- 
tres: Les Jérpens (* ) du chœur & l'orgue de 


e ——— 


(*) On fait que cet un intrument À vent; 
tais il eft fingulier qu'on dife, 4 y a dani cette 


208 TABLEAU 


la nef font moins de bruit que les hautes etas 
meurs des manœuvres. On diroit que la-hache 
& la fcie ont confpiré pour faire taire l'office 
divin, Mais ce weft plus un fcandale; car il 
Sagit d’orner le cercueil dun individu du 
{ang royal, 

L'ARCHITECTE - décorateur entoure le far- 
cophage de ftatues creufes, reprefentant les 
vertus qui précifément manquerent au defunt. 

On fait venir enfuite tous les violons & 
baffes de la ville. On brûle dix mille bougies. 
On étouffe dans cet enclos, qu’on environne 
prudemment de pompiers; car les parens du 
mort ne veulent pas être brüles vifs au milieu 
de cette charpente legere & dreffée à la hâte. 

CEST une mafcarade funebre qui dure 
quatre heures. Rarement une larme fincere 
coule fur ces tombes faltueufes ; il nè manque 
À tous ces émblèmes de deuil qui tapiffent la 
hauteur des voûtes, que la douleur publique, 


Eh quoi, des os en poudre.ont encor des flatteurs $ 


La famille du mort, qui a- ordonne Porai- 
fon funebre , eft venue l’écouter en pompeux 


églife un excellent Jerpent , & qu'on voie afficher 
en groffes lettres , concours. de Serpens dans l'églife 
Saint-Benart, &c. 


i 
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gortège. L’orgueil des rangs étale encore fes 
prééminences autour de lautel de la mort; 
lorgueil demande des adulations fur la tombe 
de celui quieft jugé par la voix du peuple; 
& c’eft le facerdoce qui fe prête à cette com- 
plaifance, 

L’'ORATEUR a promis quelquefois de- dire 
la vérité; mais ce nom. terrible à prononcer, 
le lie à de férieux engagemens. La promefle 
eft un parjure, la vérité demeure au bas de 
Pefcalier: de la chaire de vérité, & Vorateut 
y monte feul, à front. découvert, 

Ir fait des tours. de force pour plâtrer Ja 
difformité de fon idole, ou bien il vous 
éblouit par des phrafes compañltes. Il étale 
des figures dé rhétorique auffi vides que cel. 
les qui femblent pleurer fur le monument, 
Les  feintes larmes de ces menteufes effigies 
reflemblent à la fauffe éloquence qui va frapa 
per ces paffagerés décorations. 

Le furlendemain l'édifice tombe ; ont met 
en pieces les vertus de plätre ; & l’éloquence 
de lorateur, tout aufli fragile, difparoit de- 
vant l'œil moqueur d’un peuple qui en avoit 
fi d'avance. 

CesT une inftitution bien ablurde que 

Tome V. Q 
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celle-tesroraifons funebres; mais,ce melia 
cependant qu’un desimoïndres abus-qu'oh.ren= 
contre dans linterieur des foixante = quatre 
inajeftueufes bacrierés: de fapin qui circonvals 
lent la bonne ville: dé Paris. La ftructure coûx 
teufe de cette chapelle illuminée a du: moins 
fait refluer! Yers:üne foule d'ouvriers; un peu 
de-cet argent qui: ne circule que grace: à la 
fôlie & à l’oftentation des princes & des grands. 
Pour-tout:ce que ces catafalques ent coûté 
depuis cent cinquante ansi; onauroit:pu érj 
ger des monumens dúrables &' faire fortir des 
chefs- d'œuvre immiortéls du cifeau de le 
foulpture. Mais on ne voit a Paris que le maya 
folée du cardinal de Richelieu  &rxcelui. di 
cardinal de Fleury le beau. maufoléesdu: niaréz 
chal de Saxe eft allé orner laville de Strasbourg, 
POINT de Céramique parmi nous, où: l'on 
rencontreila ftatue;de Phomme de génie où 
de l'homme bienfaïfant arcôté du fouverain. 
Qu'y auroit -il de pliis: éloquent néanmoins, 
gue de voir les tombeaux: joindre tes- noms 
que la poftérité doitunir? Les modeles ides 
vertus: patriotiques frappant: tous! Je ires 
gards , échaufferoient toutes les -claffes=de 


t 


citoyens! Voyez ddansiLabbaie = de Wolfia 
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itinfter , le peuple qüi fe prefle én foule; 
qui lit avec venération les noms dés célez 
bres moîts; qui xevient avec un vif intéréé 
fur leurs grandes actions ! Reconnoiffance pu- 
dique d'un peuple fenfble , qui a placé enfem- 
ble tous les perfonnages que la gloire a con 
Tacrés, parce! qu'après la mortil ne relte plus 
qu’elle , & qué cetté!foule de princes & de rois 
doivent s'enfoncer dans Poubli, pour laifler 
hu & découvert, aux rayons purs & éclatans 
de Pimmortalité, le bufte en argille de tel 
homme qui fut. leur. fujet. 

Le -burin du graveur, Cochin s'eft plu à 
nous tranfmettre la repréfentation de plufieurs 
catafälques, ainfi qu'il a repréfenté des bals 
parés. Les effets dé l'ombre & dela lumiere 
offroient à fon art des-touches pittorefques, 
C'eft tout Ce qu'il cherchoit; & celt aufi tout 
ce quivreftera de ces bizarres cérémonies qu? 
n'intéréflent. ni le cœut ni l'efprit , qui ie 
touchent perfonné, &:dont la dépenfe devroit 
s'appliquer à des travaux plus durables & plus 
utiles. 

Le citier trouvera fans doute cette réflexion 
Fort déplacée; mais brůler tant de bougies en 
plein jour, au rifque d’incendier des. plana 

Q 2 
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ches noircies & des tóiles verniflees, me pa: 
roit un des ufages déraifonnables que notre 
fiecledevroit abolir ; car pourquoi répéter les 
vieilles & ab{urdes coutumes des fiecles pañlés ? 


CHAPITRE LXV. 


Chiaradés. 


Las calambours xégnoient chez les fpiri- 
tuels Parifens ; les charades font venues leur dif- 
puter la prééminence. Après un grand Conflit 
lescharades ont remporté lavictoire Les bouts- 
rimës vouloient reparoître comme troupes auxi- 
liaires ;; mais également vaincus, larmée des 
charades les repouffant, a déployé fes enfei- 
gnes triomphantes dans le Journal de Paris & 
dans le: Mercure: de France. L'énigme & le 
logogriphe font abandonnés aux provinciaux 
défœuvrés. La charade occupe les efprit de 
la capitale; on n'entend plus que mon pre- 
mer, mon fecondtswmon tout. Les femmes 
prononcent ce mor tout ayec une grace pat- 
ticulieie Étrangers, ouvrez le premier Mer- 
cüte, & fi vous l'ignorez!, vous verrez ce qu'eft 
une Charade. Je -ne vous l’expliquerai point. 
Qur, le calambour'eft terraffé; mais Ceit 
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depuis peu, En vain M. de Voltaire avoit dit 
a madame du Deffens : Ziguons nous enfemble, 
ne fouffrons pas qun tyran fi bête ufurpe 
Tempire du grand monde. Le grand -maitre 
des calambourdiftes gouvernoit cet empire 
ayant & depuis la mort de ce grand homme ; 
mais il vient enfin d'étre détrôné: il a trouvé 
fon maître. Humilié, vaincu, tous. fes lau- 
tiers font flétris. Et qui a battu en ruines 
cette illuftre réputation? Qui fait donc que 
M. L. M. D. B. n'offre plus aujourd’hui qu'une 
tête découronnée ? cet un M.:de Chambre, 

IL rencontre le monarque des calambour- 
diftes , étalant cette paifible dignité que donne 
une fouveraineté tranquille. Il accueille, il 
le flatte, il lui,demande-un jour pour cóm- 
mencer une liaifon honorable & precieufe: Le 
monarque promet; le malin courtifan s’efquive 
auMi-tôt, rentre chez lui & écrit ce billet au 
fouverain , qui étoit loin, helas! de rédouter 
un pareil coup de foudre : 

Empreffé de vous recevoir, vous nrevez 
laiffé, monficur, le choix du jour. Je vous 
indie pour Mercredi, 3 vous prie de vou- 
loir bien accepter la fortune du pot. 

DE CHAMBRE. 
O3 
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CE nouveau Cromwel jouit en ‘paix de fo# 
forfait médité; il eft afis au rang d'où il’ a 
précipité fon adverfaire, invaineu jufqu'alors, 
& des: acclamations univerfelles femblent de- 
voir afermir le fceptre-entre fes mains, 

Onne cite plus: le roi nefi pas lun fujet, 
Jai la voie de la pelle | infidele d ma rentes 
&c:!On'a réfervé toutes les louanges pour 
Fheëreux mot ; pour:le ‘mot triomphant de 
M:rde: Chambre. 

HEUREUX Parifiens, vous favez rire à peu 
de: frais | Bon peuple ;qué tes plaifirs font 
innocèns ! 


CH. ARNERI 


Acheteurs -de rentes viageres. 


(ar E. de métiers qui n’avoient aucun nom 
chez les anciens , & qui étoient méme in. 
connus dans les fiecles precedens + Connoif: 
foiton, il y-a deux cents ans feulement, 


les agens de change, dont. les yeux. percans 
5 S J } 4 


voient tous les coffres-forts. comme p'ilsz 


éiaient à jour ;, qui prennent des deux mains, 
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qui: dimenttous les facs-qu'ils.remuent ,..& 
qui plongés: dans la tourmente eéternellerde 
Lor-& de l'argent, s’enrichiffent en fe tenant 
deboutrà.Z bourfè ,: Xien feñdifant récipro- 
guement: quelques..petits mots à Poreille-? 

Ces infatigables-negociateurs. de papiers, 
quisaugmentent le prix.de:.la marchandifez 
argent, qu'ils rendent!viäble-on imvifibles 
qui: fervent: les avides :monopoleurs cachés 
fous le mafque, étoient-ils connus chez:les 
Roinains, & du tems,méme que notre: Gharle- 
magne donnoit des loix à l'Europe ? Charles 
magne s'il reflufcitoit, pourroit-il.comprendre 
ce quefh.de-nos. jours unsagent de change , 
patenté pat {es fuccefleurs, &. achetant bien. 
tôt une charge noble., après. avoir long-tems 
ufé :des fouliers fur. le-pavé de, la bouife, 
ou à courir par la ville après: les, vendeurs 
& les: acquéreurs, également. rançonnés, par 
fa fcience abftrufe ? 

Our , il ne faut que remuer, de l'argent 
pour avoir de l'argent; il ne s'agit que de 
faire à midi le pied. de -grue ou. le -dificiles 
tôle prefque toujours équivoque -&. le-plus 
fouvent menteur. Mais il eftautorift. Voyez, 
le: rire, crayon -eùn main , aux dépens.:des 
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ignorans , empreffes à réalifer ‘leur papier, 

TEL homme encore plus aétif achete un 

proces, fe fait Jolliciteur, dévoue fà Vie à 

la chicane, defcend dans fon labyrinthe tor- 
tueux , paffe fes jours à tourmenter , à aiguil. 
lonner d’impaflibles procureurs. 

Tec autre cautionne quiconque fe préfente 
& livre fa fignature dans une multitude d’af. 
faires ; ce qui pourroit faire croire un jour 
qu'il a poffédé des millions. Il n’a pas le fol; 
mais il fait d’un crédit quelconque ,.ce qu’un 
maître d’efcrime fait de fon fleuret dans une 
fallé d'armes. 

La dégradation dans les mœuts , occafñonée 
par cet agiotage qui a fai tous les efprits, 
à fait difparoître ces plans fages & tranquilles, 
familiers à nos ayeux, & nous a donné les 
convulfons de la cüpidité. 

LA moitié de la ville eft aux emprunts; 
point de maifon qui ne foit chargée d’hy. 
pothèques ; on ne voit que contrats fpécu. 
latifs; on n'attend plus la rentrée paiñble 
des intéréts ; on veut anticiper fur l'avenir ; 
ön force l'ufure, & lufure punit cette avi- 
dité extravagante. 

ENTENDEZ de-tous côtes les plaintes des 
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gens qui regrettent les fontines. On ne parle 
que des perfonnes qui, pour cent écus, ‘ont 
joui de quatre-vingt mille livres de rente ; 
Celt àrqui accouplera deux écus de fix livres, 
pour leur en faire-produire promptement un 
troifieme. 

Mais le plus curieux de ces fpeculateurs 
eft celui qui, ayant fans ceffe fous les yeux 
le calcul des probabilités de la vie humaine 
& la table des mortalités , seft établi -ac. 
quéreur de rentes viageres. 

OX fait que les extraits mortuaires fervent 
de quittance au roi, & que dès qu’un homme 
eft'enterré, il eft payé, eñt-il porté la veille 
tout fon argent au trelor royal. L’acquéreur 
de rentes viageres (nouveau métier) combine 
toutes ces chanfes hafardeufes, & d’après des 
calculs fins & particuliers, achete le pain 
quotidien des rentiers. 

UNE dame- fe préfente à fon bureau avec 
un contrat en main de douze cents: livres 
de rentes annuelles , qu’elle veut échanger 
contre un capital- Dabord ; le fcrupuleux 
acheteur l’examine dans un filence recueillis 
il:ne la trouve ni tropgrafle! ni trop maigre, 


radice favorable; &-après un nouveau coup- 
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œil obferfateur , le dialogue fuivant s'étas 
blit entreux. i 
La RENTIERE. 
MONSIEUR , je viens pour vous vendre 
mon contrat viager & en toucher l'argent. 
L'ACHETEUR, 
L'ARGENT eft bien rare, Madame, 
ELA RENTIERE, 

Je le fais, monfeur; mais il eft quelque 
part. Il ne fait rien: dans les coffres; il ne 
peut avoir fon prix qu'en circulant. 

Lama ET EUR. 
QUEL àge avez-vous, madame ? 
CAREN T PERE 
QUARANTE-fept ans, monfieur. 
D À C HET EUR: 
Ou eft votre baptiftere ? 
L'A RENTE R E; 
Le voici, monfieur, en bonné forme, 
L’'ACMETEUR. 

Oùr, je vois que vous avez quarante-fept 
ans; fi vous n'en aviez que quarante-deux 
madame, je ne poutrois en Confcience faire 
votre affaire. 

LazRENTIERZ. 
JE vous entends, monfeur ; j'ai palle le 
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téns Critique, & je puis actuellement me 
flatter d’une: longue vie: 

L'ACHETEUR. 
I wy a tien de fi incertain. madame ; 
que la-vie dé l’homme. 
LAUREN ECCERE 
MON genre de vie et exa@t;, jé ne foupe 
point en-villé, je me couche dé bonne heure , 
& je palle la-moitié de l'année la cam- 
pagne. 
L''ACG HOR FOR UR 
JE fais tout cela} madame, & voilà pour- 
quoi j'ai confenti à recevoir votre vifte. 
Cse levant) Mais! pérmettez, madame. que 
j'examine de plus prés ii 
L'a- RE N TIC RE. 
APPROCHEZ, monfieut , je mäi pas encore 
de rides für Je front. 
LA CHE TE UR. 
Je le vois-bien , madame: mais ce mef pas 
sèla: permettez que j'examine vos dents. 
LA RENTTERE. 
MES dents! vous avez raifon, monfieur , 
les dents font le fymptôme de la fanté; les 
miennes font blanchés , regardez. Eh bien; 


monfieur, combien me donnez-vous de mes 
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douze cents livres de rente, vu ma parfaite 
fanté ? J'oubliois de vous dire que jai fait 
quatre enfans: çe neft ni trop ni trop peu; 
&.les femmes qui ont fait des enfans; pour- 
fuivent leur carriere plus loin que les autres, 
L'’:A;G HET EU R. 

MADAME, tout le monde s’adrefle à moi; 
c'eft à qui viendra. Quand on feroit für de 
la fin du monde, on ne pourroit;pas être 
plus âpre à vouloir fondre fes contrats. Mais 
je mwai pas les tréfors du Pérou ; il faut que 
j'aie mes füretés; je n’acquiers pas indife- 
remment de toutes les perfonnes. D'abord, 
je n’achete point de contrats viagers fur les 
hommes ; ils font aujourd'hui trop adonnés à 
leurs plaifirs. Je-me fuis fait une loi de 
macquérir que des rentes placées fur -des 
têtes de Femmes. Les Genevois, habiles -cal- 
culateurs, m'en ont -donne l'exemple; ils ont 
fait là une opération füre, excellente , & 
qui leur rendra beaucoup ; mais. c'eft qu'ils 
ont choifi des têtes comme jen voudrois, 
des têtes qui- refpirent lair pur des mon- 
tagnes; & vous, madame, vous. vivez dans 
Paris. 
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La RENTIERE 

JE wy vis que fix mois, monfeur , & 
pendant lhyver: 

LPEALC HET EUR. 

C'EST juftement la faifon dangereufe. Je 
ne fais, il y a toujours dans l'air quelque 
chofe de peftilentiel ; entendez-vous la groffe 
fonnerie ? .... On enterre bien fréquemment 
depuis trois mois. 

LA RENTIERE. 

C'EST une femme de quatre-vingt-dix ans 
qui et morte. J’efpere bien aller jufqués là; 
& comptez alors , monfeur , tous les arrérages 
que- vous aurez touchés. 

L? ACHETEUR. 

ON m'offroit hier, madame; un contrat 
de quatre mille livres’ de rente; mais j'ai fu 
que là dame qui le vendoit alloit fouvent ax 
bal; il ne faut qu’un bal pour tuer une fenyne. 
Et quelles font vos occupations ; je vous prie ? 

La REIN TIERE 

RÉGLER mon ménage; le refte du tems je 
m'occupe à lire, & tous les jours jeme pro- 
mene une heure ou deux fur le boulevard. 
Enfin, monfeur, d’après ma- vie rangée, come 
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bien me donnerez -vous de mes douze cents 
livres dé rente ? 
DA C HE TE UHR 

JE vais vous:le: dire: quatre ` mille huit 
cents livres. 

Lian R EN TI EUR E. 

EH, monfieur, vous wy -penfez. pas ! Je 
me porte à merveille; que donneriez:vous 
donc à une femme cacochyme? 

Lx Acc 4 £ T £Ë UAR 

Vous pouvez: mobrir; mädame y en def 

éendant mon “'efcalier. ; 
EFACAR ENT I9 R E. 


Le livre de M.de Buffon me dontie aŭ 


moins quinzewannées: de vie, &! jai toutes 
les probabilites-pours njoi 
L'Ange: HD EUTIEQUER: 
Je ne caloüle point. comme M: de, Buffon 
faila- deflus desreglesiqui corrigént-les firo- 
mefles magnifiquesudes livres. Et: puis les rés 
Yolutions : vous: n'entendez $... 
L:Ac:R ESN TE ER E; 
Les: révolutions! Heny-en a point-àeraim. 
dre; je vous protefte que l’on paiera toua 
jours à l’hôtel-de-ville: les rentes viageres y & 


H E PA MOIS. 223 
de préférence. àtoutes les autres. C’eft facrés 
jamaisrle. roi... 

L'ACHETEUR 
Atl.madame , je me tais; je mai rien à 
dire Ja-deflus. Je vous donne quatre mille 
huit cents livres en<efpeces fonnantes:pour 
votre parchemin, &. je puis-recevoir malheu. 
reufement dans huit jours: votre billet.d'en: 
teérrement. Vous me paroiflez d’une conftitu- 
tion- un .peu-délicate, Il a tant de chofes 
qui abregent: la vie des femmes; les veilles, 
Ja bonne chere, les liqueurs; il faut manger 
fobrement; le. jeu-même altere la fanté. 
LLA RECN T -EE RE 
Je ne, joue janmis..monfieur; tous les plai- 
frs que vous -citez là me font etrangers. Si 
je vend mon contrat, celt que j'y fuis obli- 
gec pour foutenir & .pourfuivre un proces) de 
famille: 
E% ASC HE TE LU R. 
Vous avez: un procès, madame ? Mais. cela 
donne’ du! chagrin, 
LA o R-E N T ib ERE. 
JE le gagnerai i,- monfeur.. Mon procureur 
de chez: qui. je-{ors,:me la promis formel: 


lement ; puis vous favez gue le chagrin nous 
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fait vivre. Allons, foyez plus raifonnable ; 
ajoutez à vos quatre mille huit cents livres... 
LC ACHETEUR 
Phs une obole, madame. Vous n'avez qu'à 
perdre votre procès, &ipuis yous livrer at 
défefpoir… 
LA RENTIERE, 
AH! monfeur, j'ai des principes, du coufage, 
PAC RENTE UR; 
A propos ; quel eft votre médecin , madame ? 
LA RE NT TER E 
JE mai jamais. été malade, monfieur, aù 
point d'appeller un médecin. Je fuis fujétte à 
des migraines ; je fouffre cruellement pen- 
dant ving -quatre heures, & puis me voilà 
délivrée de prefque tous les autres maux, 
E?’ ACHETEUR 
Etla petite vérole, madame, vous Payez 
exe? Oui, la marque en eft prefqu'imper- 
ceptible. 
LA RENTIERE. 
Ceta fufit, monfeur, pour ne plus l'avoir, 
LAC FER EUU R: 
Nous allons pafler chez le notaire, fi vous 
voulez , madame ; tout fera conclu dans une 


heure; & vous toucherez votre argent. 
La 
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La RENTE KE. 

Mars , monfieur ,1quatre aille huit cents 
livres pour douze cents! livres de rentes ; que 
Vous toucherez pendant vingt-cinq années au 
moins, je. men flatte, fongez donc... 

LPC HT EUR. 3 

EN vérité, je fuis un: infenfé de faire de 
parcilles acquifitions. Du:parchemin!-Et:puis 
lincertitude: de nos jours ! Mais, madame; 
croyez-moi, logez-vous. dans le quartier du 
Luxembourg, près la porte d'Enfer; jai là 
deux ou trois têtes avancées & qui tiennent. 
Vous y êtes intéreflée . autant que moi. 

La RENTIERE. 

UN peu plus ;je penfe. Enfin , puifque vous. 
êtes inexorabte, allons:chez le -notaire. Tout 
cet argent fera donc pout-des gens de juitices 
mais qu'y faire ? [l faut dans ce beau royaume 
en. pafler par là. 

Pn ATC m E TE UR. 

ENVELOPPEZ. vous bien dans votre- pelife, 
madame. CA voix baffe. } Ee quel eft ce mor- 
fieur gui dans ce coin nous a fi bien céoutés 
fans mot dire ? 

La RE NITIE RE: 
C'EST mon Jfadoton ; i na pas-le fens 
Tome F. S p 


226: f TABLEAU 
d’une oie , il n’entend rien ; il portera Jes facs... 
E tic HE T £ USR 
Au ; bon! Vous favez que je nacquiers 


. pas en mon propre nom ?; 
La RENTIUIERE. 
PIERRE ou Paul ;: cela nveft indifférent... 
Allons, quoique vous:foyez bien fuccinct, 
je veux vivre long-tems pour que vous puifliez 
me dire: j'ai fait une excellente affaire, 


ASE SRE ERNEST 
C:H,AP LT-R:E-ELXVIL 


Vaches. 


Eoo arrivent aux barrieres ; Pechine 
maigre & le pis defféche. Voyez les*vaches 
dèns les gras paturages de la Suifle: elles 
levent fiérement la tête, elles ne fe deran- 
gent point quand vous paffez. On diroit qu’elles 
fentent que teurs pieds foulent une terre de 
liberté; que l'impôt onéreux ne greve pas, 
Leur robe eft fuperbe, leur démarche füre; 
ce n’eft, plus un animal dégradé. La vache 
aux flancs arrondis femble partager Paifance 
de fon maitre. fo ne fut pas plus belle que 


ces belles genifles. 
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Les vaches entrant à Paris tête baiffée jtap= 
bellent les vaches «maigres -& dévorantes du 
longe de-Pharaon ;. elles ont Pair affamées , & 
elles viennent pour ‘être mangées: 

On les. vend pour.du bœuf, dort les grof: 
fes maïfons & les couyens ont ernporté toutes 
les fortes pieces; .il'ñe refte an petit ‘bouts 
geois qui. achete en. détails que de la-vache, 
Par-tout ailleurs il y.a une différence dans lē 
prix des viandes ; ici la:vache fe. vend pu 
bliquement au même taux que le bœuf, fur: 
Charge exceflive. pour.le pauvre ; tort réel. à 
la nourriture publique: Un. nouveau tarif fe: 
roit de toute. équité ; -car Pourquoi faut-il que 
je paie la vache aumême prix que le bœuf? 
Et pourquoi me livre-t-on de la vache quand 
je demande du, bœuf ? Ce meft qu’à Paris 
qu'un pareil abus eft; pour. ainf dire, confas 
cré, malgré les plaintes journalieres du peuple. 

POINT de païs où l’on.excelle mietx dans 
Vart de:couper la: viande, c’eft-adire ; de Ja 
dépecer de maniere que les’os ne font ja- 
mais. féparés de la chair. On vend pour dé 
la. tranche un côté de mâchoire; & lindigént 
Qui n'a qu'un pot-au-feu , eft étonné de trois 
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ver une deùt dans un morceau qu’on lui a 
donnespour de Ja culotte. 

OX avoit annoncé avec beaucoup d'em- 
phafe une laiterie de vaches Suifles, & tous 
lës bons Pariliens: difoient : nous boirons du 
bon «lait de Suifle, Ees poitrinaires fe regar- 
doïent déja comme guéris ; les tempéramens 
ufes scomptoient fur le rétabliflement de leurs 
forces! mais on ne fongeoit pas que les en- 


trepreneurs n’avoient pas les épaules affez for- 
tes pour tranfporter aux Champs- Elizées les 
montagnes couvertes de` fapins ; où croiffent 
leg végétaux fubitantiels. 

LES vaches maigtirent dans de maïgtes på- 


turages ; donnerent un lait commun , & fini- 
tent par être livrées aux bouchers. :L’entre: 
piifei echoua , à la grañdefurprife des badauds 
qui demandoient toujours du bon lait des vas 
ches:-Suifles: 

Je ne faut qu'un pareil trait pour peindre 
Fignorance crédule d’uñe ville, combien ellé 


réfléchit peu, & avec quelle facilité elle eft 
dupe detoutes les promeffés illufoires qui lui 
font offertes par "des compagniss & des int- 


primés. 
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CHAPITRE LXVIIL 
Petits Negres. 


L: finge, dont les femmes raffolojent-;- ad- 
mis à leurs toilettes, appellé fur leurs:genoux, 
a été relégué dans les anti--chambres: La per- 
ruche, ‘la levrette , lépagneul ,-langora, ont 
obtenu. tour-à-tour-un rang auprès de Pabbé, 
du magiftrat &. de l'officier. Mais ces êtres 
chéris jonttout-à-conp perdu de leur crédit, 
& les: femmes -ont pris. de petits Negres. 

Ces: hoirs Africains m’efarouchent- plus les 
regards d’une belle ; ils font:nésidans le: fein 
de l’efclavage. Mais qui neit pas efclave au- 
près de Ja beauté ? 

Le petit Negre n’abandonne plus fa ten- 
dre maitreffe ; brülé par le foleil, il n’en 
paroit que plus beau. Il efcalade les genoux 
d'ufe-femime charmante 5-qui le regarde avec 
complaifance.; il preflefon fein: de ‘fa tête 
lanugiheufe, appuie fes levrés fur une-bouche 
de rofey & fes mainsid'ebene releyent la blan- 
cheut- d’un!-col éblouiffant. 

Uwn petit Negre aux dents blanches; *atx 
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levres épaiffes , à la peau fâtinée , carelle mieux 
qu'un epagneul & qu'un angora. Aufli a-t-il 
obtenu la préférence {il eft toujours voifin de 
ces charmés que fa main enfantine dévoile en 
folätrant, comme s'il étoit fait pour en con- 
noïtre tout le prix. 

TanDis qué Penfant noir vit fur les ge- 
nôux des femmes paffionnées pour fon vifage 
étranger ; fon nez applati; qu'une main douce 
& careflante punit fes mutineries d’un léger 
châtiment, bientôt éffacé par les plus vives 
careffes ; fon pere gémit foys les coups de fouet 
d'un maître impitoyable; le pere travaille pé- 
niblement ce fucre que le Négrillon boit dans 
le: même taffe avec fa riante maitreffe, 


CHAPITRE LXIX. 
Figure équeftre de Henri IV, 


O H, que le bon roi eft bien fur le Pont. 
Neuf! Il avun front-populaire; il fourit aux 
paffans ; il :n’eft péiné environné d'hommes 
à argent. Les oifeaux du ciel viennent fe per. 
cher fur fa téte royale," & fa place na rien 
gate" 
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ACADÉMICIENS de province , qui avez de- 
mandé l’éloge du bon roi, brülgz vos pro- 
grammes , fondéez cette médaille que vous déf- 
tiniez au phrañer , au rhéteur; venez, & af- 
rêtez-vous aux pieds de cette ftatue que la- 
mour a élevée au centre de la capitale! Liféz 
dans'tous les regards combien fa memoire eft 
adorée ; le recueillément de cet homme q&i 


contemple & quille tait; cette mere empreflée 
qui montre Henri IV à fon jeune enfant; 
cet infortuné qui leve les mains au ‘ciel & 
foupire en filence. Ce refpect univerfel d’un 
peuple attendri deyant ce bronze; que dis-je! 
cet hommage non moins vif des ctrangers, 
devenus'citoyens en ce moment : tout le monde 
d'accord ‘pour le regretter & le benir, comme 
s'il vivoit encore, comme fi le fil de fes jours 


avoit pu s'étendre jufqu’à nous. Ah, que ‘ce 
cri unanime eft touchant , qu'il furpaffe par 
fon énergie tout ce que léloquence s’effor- 
cera vainement d'exprimer! 
Un officier, conduifant un detachement de 
oldats & paffant devant cette ftatuie venc- 
jrée, sarfêta tout-à-coup & cria: haut les ar- 


5 


mes! Saluons celui-ci, mes amis , il en vaut 
É pigh un autre, 
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On - devroit faire dela. petite efplanade 
quienvironne cette ftatue, un jardin pour les 
enfans,, Sily a fur la terre un lieu contraire 
à l'enfance, Ceft cette grande ville, Les: en. 
fans ne peuvent jouer: fans rifque dans la rue 
ni; dans les carrefours; & s’il y. des gazons 
devant la place du: Louvre &. ailleurs, on les 
repouffe avec le fufl: on'ne permet. pas. aux 
bonnes. de s'y affeoir. A quoi fert -ce. gazon» 
s'ilweft pas pour l'enfance? Ah! monfieur 
d’Anguevillers ; je vous-préfente ici ma requête 
les enfans orneront.vos gazons encore mieux 
que:vos fentinelles. 

Ț AIMERAIT à voir. la ftatue du bon roi en. 
vironnée de la génération qui. vient .de-nat- 
tre; & les enfans, en confervant-le:fouvenir 
de leurs premiers jeuxauroient appris de 
bonne heure à béni: fa mémoire | & à rédire 
fes vertus à la, génération fuivante. 
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CHAPITRE LXX, 
Diélionniaire. 


P: NKOUKE & Vincent les commandent 
à tout compilateur armé, de fcribes ; on bâtit 
des volumes par alphabet, ainf que l'on conf- 
tuit;un édifice dans. l'efpace de tant. de mois. 
L'œuvre eft- füre avec, les manœuvres. 

ON a tout mis en dictionnaires. Les. fa. 
yans s'en. plaignent ; ils ont tort: Ne faut -il 
pas, que, la fcience defcende; dans. toutes. les 


conditions 2 Ne. faut-il. pasiqu’elle foit hachée, 


pour être reçue par:le grand nombre 7-Prife 
en, maffe , elle effraieroit:. Si telle fcience 
ctoit entiere '& parfaite , ‘on. auroit tort -de 
la morceler;. mais aucune na cet avantage ; 
toutes en. font loin encore. Nous n'avons que 
des, matériaux proprement dits ; & les débris 
de la chofe valent la chofe même. 

TANT mieux, fi l’on a trouvé le fecret dni. 
truire à peu, de frais ;: ft l'on. a évité les re- 
cherches pénibles, laborieufes. Quant: aux er. 


:xeurs , elles fe gliffent par- tout; les gros H- 


wesen font pas plus exempts queles abrg- 
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ges. Ce qu'il a de plus important, eft que 
certaines Connoiffances foient à la portée de 
tout le monde. 

Les Dictionnaires ne contiennent pas tous 
les mots uftés. parmi le peuple ; ils font iñ- 
fufifans pour une foule d’expreffions qui va- 
lent bien celles que les poètes & les orateurs 
ont confacrées, & qui tiennent à des prati- 
ques curieufes & journalieres. Un François en- 
feignoit à des mains royales à faire des bou- 
tons ; quand le bouton étoit fait , l’artifte difoit : 
à préfent, Sire, il faut lui donner le fion. 
A quelques mois dè là, le mot revint dans 
la tété du roi, il fe mit à compulfer tous les 
Dictionnaires françois , Richelet , Trevoux , Fu- 
retiere , PAcademie françoife, & il my trouva 
pas le mot dont'il éherchoit Pexplication. ll 
appella un Neuchateloïs qui étoit alors à fa 
cour , & lui dit: dites: moi ce que Cet que 
le fon dans la langue françoife? Sire, reprit 
le Neuchatelois, le fon Ceft la bonne grace. 

GRAVES auteurs , graves penfeurs , natura- 
liftes, politiques , hiftoriens , vous n'êtes pas 
difpenfés de donner lé fon à vos livres; fans 
le fon vous ne ferez pas lus. Le fon peut 
s'imprimer dans une page de metaphyfique , 
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comme. dans un mâdrigal à Glycere, Acadéz 
miciens qui parlez de goût, étudiez le fon , 
& placez ce mot:dans votre Diétionnaire qui 
ne s’acheve point. 

CHEAP NT RRE LXXL 


Mufées. 


a 
AR e nouveaux, que quel. 
ques particuliers s'efforcent de naturalifer par- 
mi nous. Îls auront beaucoup de peine a 
réuflit, parce qu'il y a trop peu de liberté 
dans notre gouvernement, pour que chacun 
donne ‘un dévéloppément für à fes vues par- 
ticulieres, & que la capitale a plutôt des goûts 
& des fantaifies qu’un amour réel & conftant 
pour les fciences & pour les arts. 

AVEC quel zele infatigable M. de la Blañ. 
cherie n'a:til pas pourfuivi l'ouverture de ces 
affemblées ! Chaque jour il avoit à combattre 
quelque nouvel obftacle. Son mufce s'ouvroit , 
fe fermoit, tomboit, fe relevoit ; il le pro- 
menoit dans tous les quartiers, & jamais il 
n'a pu recevoir une afliette folide & fixe, 
parce les hommes ne-Safflembleront jamais 
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pour meier- leurs ‘idées.4 leurs vues ; leurs- es- 
treprifes autre, part que. dans une république. 
Jl. nous manqueratoujours un point de reunioni 
pour l’éloquence , pour les belles-lettres, pour 
la philofophie ; il faut que ceux qui cultivent 
ces arts, travaillent iloles, & ils men vaudront 
que mieux. On tente de le donner, ce point 
fixe, aux fciences exactes, à la phylique, à 
la chymie, aux mathématiques. M. Pilatre de 
Rofer fera-t-i-plus -heureux que M.de la Blan- 
cherie? Verra-t-on accourir en foule-les. favans, 
les artiftes ; les amateurs nationaux ou ctrangers? 
Les. profpectus étalent de fuperbes pro- 
mefles ; les commiffaires. ont prononce, le gou- 
vernement a „accorde fa protection.à -Jhôtel 
où tous les chefs: d'œuvre :des sartssdoivent 
{e réunir. Toutes les. claffes de citoyens: font 
averties de venir à tel: jour & à telle heure 
puiferidans le vafte baflin.des feiences; mais 
l'exécution répondra-t-elle à tout cesgrand àp- 
pareil? en doute forta: même pour les fciences 
aui. n'alarment. point l'adminiftration. 
Toute. afemblée: publique eft:trop :con- 
traire à J'efprit du gouvernement Francois , 


enait dieu j- & toute fociete quine 
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es-luix elle-même. &qui-les-rece- 
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via, ne pourra ni fe maintenir, ni pourfui- 
vre, ni-chérir [es travaux. Ces fortes d'éta- 
bliffemens me paroiflent impraticables , parce 
qril my aa Paris que des liäifons fuperf- 
cielles, & que les prohibitions font fi aifées, 
fi multipliées, qu'il ne faut que le fot rapport 
dün fubalterne ou la mauvaife humeur d'un 
homme en place, pour difloudre Paliemblée 
d'hommes les plus éclairés & les plus animés du 
bien public. 


ARRETE re pese IRERE TREOIR DESERT EVENE EP SEE Ep 
A 
CH AP LIRE LXXIL 


Bureaux @efprit. 


Q N appelle ainf toute maifon où la mat 
trefle afiche fon goût poua la liftérature, 
fait profcfion den parler, & fe pique de 
s'y connoître. On nevoit plus guere aujour- 
d'hui de ces fociétés que Pon citoit il y a 
quelque tems. Elles font diffoutes, parce que 
le goût des lettres eft répandu pat-tout, & 
qué le titre académicien né donne pas plus 
d'efprit "à Tindividu qui lé potte, qu'à la 
maifon qu'il fréquente, Of perfe, on parle, 
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& l’on raifonne fans ces directeurs de littéa 
rature; elle eft infiniment connue & cultivée 
dans toutes les claffes, 

UNE femme eft toujours dupe de. vouloir 
régner autrement que par l'empire des graces 
ou par celui de la bonté, On peut: tout 
feindre, excepté l’efprit des lettres: Quand 
on ne les cultive que par air ou comme une 
reffource , les difficultés naiflent & offrent um 
écueil dangereux. 

Qu’a fait une femme qui véut entrer fu- 
bitement & comme actrice dans le fan 
‘tuaire des mufes & de la philofophie ? elle 
a dorgné , perfflc, minñaudc, fait des nœuds 
& des riens ; elle a gâté fon efprit dans une 
mer de futilités ; elle n’a fait attention qu’au 
brillant, & seft- toujours arrêtée à la fupér. 
ficiel. Elle s’'aveugle elle-même ; cependant 
elle croit pouvoir décider d’un livre comme 
d’un pompon. Lå parefle de fon efprit Pem- 
pêche d'examiner ; le peu d'énergie de fon 
ame ne lui permet pas de faifir les traits 
marqués ; fa légéreté repofe fur quelques dé. 
tails, & ne peut embraffer le plan. Elle 
prononce comme elle fent; d’une maniere 
vague, incertaine & peu füre, : 
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QU'ELLE ouvre fa porte à cet effaim Pau- 
teurs qui, fans noms & fans talens, font 
dix fois plus orgueilleux que les autres con. 
nus. Îls arrivent pour mettre à contribution 
fon ton admiratif. Le fatyrique vient cher. 
cher pres d'elle des traits propres à la co. 
medie. Elle fiege fur fon petit tribunal, où.en 
jugeant elle eft jugée la premiere. Obligée 
de louer ceux qui font préfens, les derniers 
venus fe montrent jaloux. Alors la divifion 
fe met dans la troupe; elle veut concilier 
les mécontens , & des jugemens contradic- 
toires fortent de fa bouche. L’aigreur devient 
acharnement ; elle auroit plutôt pacifié les 
puiflances belligérantes, que de réunit ces 
partis oppofés. 

ELLE a voulu fe rendre mediatrice , elle 
elt chanfonnce des deux côtés; ce qui eft 
fort cruel, après avoir recu tant de vers à 
fa. louange.. Elle refte enfin feule, forcée de 
protéger èncore un auteur de la foire oude 
l’opéraicomique , qui Fennuie & qu’elle écoute 
pour ne pas paroître defœuvrée, 

Les femmes diftinguées ont renoncé à ce 
ridicule, encoÿe en vogue il ya trente années, 
& l'ont laifé à quelques petites femmes d'as 
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cadémiciens , qui ont Befoin de plátrer ia 
réputation de leurs maris, & qui font cu- 
rieufes auff de juger par elles-mêmes du talent 
dés jeunes auteufs. Les femmes fenfées, qui 
font étrangeres à toutes les prétentions de la 
gent académique , në fe livrent pas à un en- 
gouement particulier; elles ne repetent point 
le jargon des jügeurs modernes, ne fe perdent: 
pas dans les pédantefques difcuffions du goût, 
& n'ont point la füreur de scloigner du bon 
fens pout courir après l'efprit. 

On trouve dòne aujourd’hui lacadémie 
fiancoife dans béaucoup de maifons. Il met 
plus befoin d'aller au Louvre pour y entendre 
des’ vers & dé la prôfe; on en fait dans le 
monde tout aufi bien que les jurés beaux- 
efptits. Ils n’ont de plus que le ridicule de 
leurs prétentions exclufives, 


CHAPITRE LYNIE 


Alonfieur le Public. 


E public exiffe- t-il? Qu'eft-ce que le 
public? Où elt-:il? Par quel organe mahi- 


fete-t-il 


me 
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feftetil fa volonté ? Ne s'imagine-t-il pas 
fouvent prononcer, quand il dédaigne ou bien 
quand il s’enigoue ? Dites à un homme en 
place z-le public défapprouve ; il tépond: j'ai 
auff-monpüblic, lequel approuve ; & je men 
tiens à celui-là. 

UN autre dit: Ze public; je le fais parler 
comme je veux ; il ne tient qu'a moi de lui 
donner telle ow telle imprefion. Et il dit 
vrai, du moins pour quelque tems: 

Qu'esT-eE donc que ce public, que Pau: 
teur d’Acajou a traité avec un ton fi ca- 
valier ? -Il manque d’un point de réunion; 
& comme il ne peut jamais former à Paris 
une feule & même voix, e’eft un compofc 
indefiniffable: 

UN peintte qui voudroït le reptéfenter fous 
fes véritables traits ; pourroit le peindre fous 
la figure d'un perfonnage en cheveux longs 
& en habit galonné, une calotte fur la tête 
& lépce au côté; portant lé manteau court 
& les talons rouges, tenant en main une 
çanne à bec-ä-corbin, ayant une épaulette, 
la croix à la boutonniere gauche & laumuñe 
fur le bras droit. Vous voyez que ce monfieur 
doit raifonner à-peu-pres comme il et vétu. 

Tome V: Q 


248 TABLEAU 

Je citerat encore l'admirable prodücitof.s 
trop peu lue, intitulée: Ze- Charlatan ou le 
doëeur Sacroton , où l’on voit un tableau 
du publie. Il confifte en différens mannes 
quins de toutes fortes de grandeurs & de 
figures. Le Charlatan s’en fert pour enhardir 
fon eleve , qui tremble de débuter fur le 
Pent-Neuf, Il lui crie d’envifager ce public 
formidable tel qu'il et; & le difciple, con 
vaincu que le public n'eft qu'une affemblée 
de mannequins, parle & harangue hardiment. 

IL ct cependant un public; mais ce reft 
pas celui qui a la fureur de juger avant 
de comprendre: Du ehoc de toutes les opi- 
nions, il réfulte un. prononcé qui eft la voix 
de la vérité & qui ne s'efface. point. Mais 
ce public eft-peu nombreux, il ma ni cha- 
leur, ni efprit de parti, ni précipitation; il 
weft point dans les anti-chambres des hom- 
mes en place; & c’eft de lui que madame 
de Sévigné à dit: le public mef ni fou ni 
injufle; ou comme le difoit une autre femme 
pleine d’efprit : cef que la raifon finit tot- 
Jours par avoir raifon: 
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CHAPITRE. LXXIŸ. 


Anecdote: 


U. médecin fameux; qui ne fait là mè 
decine que pour les gens riches, fut appellé 
chez un homme aife, Il fe chargea volontiers 
de lé ttaitér. Pendant la. convalefcence .du 
malade, le laquais de ce derfiier fé trouve 
indifpofé. Le convalefcent en teconduifant 
fon médecin, le prie de sarrêtet un moment 
dans l’entrelol, pour donner un confeil à fon 
laquais: Le médecin lui donne le confeil ; 
mais le maître , ùn, mois après, l'ayant fait 
avertir de paffer chez lui, il n’y vint pas 

ÉTONNÉ de ce procédé, il en demanda 
la raifon au médecin, dans une maifon où 
il le fencontra. Voici la féponfe du docteur 
en mécrivañt , monfeur , vous. ne m'avez 
pas marqué ff Cétoit pour vous ou pour 
vôtre laquais, Je mai point été chez vous ; 
car je fais bien. aife de vous prévenir, que 
Je ne fais point la médecine pour les laquai . 
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CHEP ITRE XXV 
Pieces de deux fols. 


Enx: pieces de deùx fols, dont Pempreinte 
čit préfqu'effcée , font un objet perpétuel 
de difpütes, & donnent lieu, dans les mar- 
ches publics , à de fiéquéns pugilats, Deux 
Crocheteurs fe calent la mâchoire pour in- 
terét de deux liards; mais tout èft relatif, 
Eat Cour des monnoies a voulu que la piece de 
deux fols, inaïquée ou non marquée, eùt fon 
cours. Tout vendeur sétoit obftiné # vouloir 
les réduire à fix liards de fa pleine autorité, 
A cet effet, on les raya d'une croix, pour 
défigner celles qui étoient ufčes, Or larrét 
portoit defenfe de rayer ainfi les pieces, Ce 
debat à occafione un nombre infini de goui- 
madds & dë clameurs , & lon s’égoflloit 
pendant vingt minutes , avant de pouvoir 
fixer irrévocablement le taux de la piece. 
Ie feroit facile de fuivre la méthode ufitce 
en Efpagre. Des hommes fe promenent avec 
une corbeille pleine de nouvelles pieces, & 


le 


lc public leur apporte lés vieilles en échange; 
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par iceft-le -Sourernement qui doit fuüpporter 
enaplein le: déchet des monnoies. Le: peuple 
à -Paris n’en -donneroit pas Ja raifon politi? 
que; mais il la fent par inftinty osi ih crië 
très - haut düandhoni veut: Pobligersà perdre 
furi lé figne repréfentatif, Il:doit être imz 
muable, La piece effacée doit avoir.fonscours 
Somme la: piece ‘neuve, :& fansiautune di- 
minytion, 


CHAPITRE LXXWIA 


Marchandes de modes. 
A SSISES dans uicomptoir à la file Pute 
de l’autre , vous’lesVoyez à traversiles vitres. 
Elles arrangent ces pompons, ces Colifchets; 
ces.galans trophées: qué la mode énfante & 
varie. Vous lessiregardez librement ; & elles 
vous regardent de: même, ; : 
Ces boutiques fe trouvent dans toùtes Jes 
rues À côté d'unsarmurieroqui omie que 
des cuirafles &'des épées"; vous: né vôyèz 
que/touffes"dé gazé, des plumes des ribans? 
des: fleurs & des bonnets. de’ remmés. 
CES filles enchainees-’au comptoir y; l'ai 
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guille à la main, jettent -inceffamment:l'œil 
dans la tue. Aucun paffant he leur échappe: 
La place du comptoir, voifine de la :rües, 
eft- toujours recherchce camme la plus favo- 
rable, parce que les brigadés d'hommes qui 
paffent ; offrent toujours. le coup:d’œil. d’ug 
hommage, 

La fille fe réjouit de tous les regards qu'on 
Jui lance, & s'imagine autant d’amans. La 
` multitude des paffans varie & augmente fon 
phaifir & fa curiofité. Ainfi ce metier feden. 
taire devient fuppottable, quand il s'y joint 
Vagrément de voir & d'être vue; mais la 
plus jolie du comptoir devroit occuper conf. 
tamment la’ place. favorable, 

Oy apperçoit dans ces bautiques des mi: 
nois.:charmans à côté. de laides figures. L'idée 
d'un ferrail failt involontairement l’'imagina. 
tion ; les -unes. ferotent au-rang des fultanes 
favorites, & les autres-en-feroient les gate 
diennes. 

PLUSIEURS vont-le. matin. aux toilettes 
avec ides; pompons: dans -leurs. corbeilles. -I4 
faut parer.le front ides thelles; Jeurs rivales; 
il faut qu'elles faffent-taire laïfecrete jaloufe, 
de lçumfexe, & quespar état, elles empel- 
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fiflent toutes celles qui les traitent avec hau- 
teur. Quelquefois le minois eft fi joli, que 
le front altier de la riche dame en eft effacé. 
La petite matcharide en robe fimple fe trouve 
à une toilette dont elle n’a pas befoin; fes 
appas triomphent & effacent tout l’art d’une 
coquette. Le courtifan de la grande dame 
devient tout-à-coup infidele; il- ne lorgne 


plus loin d'un miroir que la bouche fraiche 
& les joues vermeilles de la petite qui n’a ni 
Suifle ni ayeux, 

PLus d'une auf ne fait qu'un faut dù 
magafin au fond d’une berline angloife. Elle 
étoit fille’de boutique ; elle revient un mois 
après y faire fes emplettes , la tête haute; Pair 
triomphant, & le tout- pour -faire - fecher 
d'envie fon ancienne maitreffe & fes cheres 
compagnes. 

ELLE -n'et plus aflujétie au comptoir; 
elle jouit de tous les dons du bel âge. Elle 
ne couche plus aù frxieme étage dans un 
Jit fans rideaux, réduite à attraper en paffant 
le fterile hommage d’un maître clerc de 
procureur. Elle roule avec plaifir dans un 
lefte équipage; &- d'aprés cet exemiple:, 
toutes’ les filles, regardant tour-à-tour eux 
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miroir & leur trifte couchette, attendent du 
deftin le moment de jeter l'aiguille & de 
fortit d’efclavage. 

EN pañlant devant ces boutiques, un ab- 
be, un militaire, un jeune fénateur y-en- 
trent pour confiderer les belles. Les emplettes 
ne font qu'un prétexte; on regarde la ven- 
deufe & non la marchandife. Un jeune fé- 
nateut achete une bouffante; un abbé femil- 
lant demande de la blonde ; il tient laune 
à l’apprentiffe qui mefure : on lui foutit, & 
la curiofté rend le pañfant de tout état ache- 
teur de chiffons. : 

QuELQUES boutiques de marchandes de 
modes font montées fur un ton févere, 
comme : paur contrafter fortement avee les 
autres. /La toutes les filles font reclufes ; 
Cet la main de la chafteté contrainte qui 
arrange ces ajuftemens voluptueux dont fe 
parent les courtifannes. Là on les habille, 
maison ne les imite pas; on ne garde rien 
pour foi des ornemens féduéteurs que lon 
prodigue-aux filles d'opéra. On travaille bien 
pour elles ; mais il weft pas même permis 
de les voir. Imaginez des cuifiniers qui ne 
goëtgrqicnt jamais à la fauce £ tel eft l'etat 
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de ces filles gardées & travaillant fous: l'œil 
de Ja {vérité aux attributs.de la licence. 

Mais la maîtrefle du magala eft fi étons 
nee elle.même de l’ordre -‘miraçuleux qu’elle 
a-établi &: qu’elle maintient, qu’elle le cra» 
conte à tout venant, comme un prodige con- 
tinuel. On diroit que c’eft une gageure qu’elle 
a faite à la face. de lunivers, -&. qu’elle 
veut faire dire à lhiftoire : dans Paris eft 
une boutique de marchande de modes , où 
toutes les filles font chaîtes; & ce. phéno- 
mene et. dû à l'exemple de ma vertu & -à 
ma vigilance. 

Mais joubliois que le travail des modes 
eft un art; art chéri, triomphant , qui dans 
ce fiecle a reçu des honneurs, des diftinc- 
tions. Cet art entre -dans-le palais des rois, 
y reçoit un accueil flatteus: La marchande 
de modes pale au milieu des gardes, pé- 
netre. l'appartement -où la haute nobleffe 
n'entre pas encore, Là on décide fur une 
robe, qn prononce fur-une coiffure , on exa- 
mine tout le jeu dun pli heureux, Les graces 
ajoutant aux dons de la nature, embelliffent 


ła majefté, 
Maïs qui mérite d'obtenir la gloire , au 
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de la main qui define ces ajutemens ; où 
de -celle qui les exécute ? Probléme dificile 
à réfoudre. Peut-on dire ici, invente, tu vi- 
vras ? Qui fait de quelle téte féminine part 
la féconde idée qui va changer tous les bonnets 
de l’Europe , & foumettre encore des portions 
de l'Amérique & de l’Afie a nos çollets montes ? 

La: rivalité eñtre deux marchandes de 
modes à éclaté derniérement, camme entre 
deux grands poètes. Mais l’on a reconnu que 
le gcnie no dépendoit pas des longues étu» 
des faites chez mademoifelle Alexandre , ou 
chez M. Baulard. Une petite marchande de 
modes de l’humble quai de Gefvres , bravant 
toutes les poétiques antecédentes, rejetant les 
documens des vieilles boutiques , s’élance , 
prend un coup-d’œil fupérieur, renverfe tout 
Pédifice de la fcience de fes rivales. Elle fait 
révolution , fon géñie brillant domine , & la 
voilà admife auprès du trône. 

Aussr quand le cortège royal avance dans 
la capitale, que le pave étincele fous le fer 
des courfiers que monte uñe noble élité de 
guerriers , que tout le monde eft aux 
fenêtres , que tous les regards plongent: au 
fond du char ctincelant’; la reine ;'enpaflänt, 
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leve les yeux & honore d’un fourire fa mar. 
chande de modes. 

Sa rivale en feche de jéloufie, murmure 
de fes fuccès, cherche à les rabaïffer, ainfi 
que fait un journalifte dans fes feuilles contre 
un auteur applaudi. Mais la reine eft Par- 
bitre des modes; fon goût fait loi, & fa loi 
eft toujours gracieufe, 

LES -marchandes : dé modes ont couvert 
de leurs: induftrieux -chiffons la France em 
tiere & les nations voifines.- Tout -ce- qui 
concerne la parure a été adopté avec une 
efpece-de:fureur par toutes. les. femmes de 
TEurope, C’eft une contrefaçan univerfelle; 
mais- ces robes ,- ces garnitures ;-ces rubans, 
ccs gazes, ces bonnets, ces plumes., ccs 
blondes, ces chapeaux font aujourd'hui que 
quinze cent mille demoifelles nubiles ne-fe 
matieront pas. 

Touremari a peur dela marchande: de 
modes, & ne l'envifage qu'avec effroi Le 
celibataite , dès qu'il voit ces-coiffures.; ces 
ajuftemens ,- ces panaches : dont les. femmes 
font idolâtres, reficchit, caloule, & refte. gär 
son. Mais les demoifelles vous diront qu'elles 
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aiment autant des poufs & des honnets hifto- 
riés que des maris. Soit. 


CHAPITRE LXXVII 


Carmélites. 


U, E fille de Louis XV, Madame Louife 
de France , a pris le voile de Carmélite & 
a prononcé fes vœux dans le: monaftere de 
Saint-Denis. Ce renoncement à la cour pour 
les aufterités du cloître a fait grand bruit 
dans le tems; 

LA ducheffe de la Valiere, ttendre amante 
de Louis XIV, fe fit auflis-Carmélite en 
1675, & vécut trente-cinq ans dans les 
larmes de Pamour  & de la: pénitence. 

Leur genre de vie eft fort auftere; mais 
la tempérance: & lune vie reglee font qu’elles 
pouffent loin leur carriere. Lejeune habituel 
wlonge les jours de Phomme; & c’eft dans 
les couvens qu'il faut chercher: ces individus 
vivaces qui déivent au régime exa& de lon- 
gues “années. Voilà un fujet de réflexions 
pour les mondains, uniquement attachés à 
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dëtte Vie & qùi iment à vivré ; mais il ñe 
faut pas qu'ils fe livrent à la gourtandtife $ 
c'eft Ce que nous dit l'exemple des Carmé- 
lites , qu'une grände frugalité däns le boire 
& dans le manger, qu'une nourtiture févere 
& toujours égale, que la diette enfin accroit 
les forces vitales, & que la fobticté rigoureufe 
éntétreïa conftamment lintempérance. 

AiNs1 les fœurs “Carmelites {ont utiles en 
ce qu’elles donnent à tous les humains teurs 
freres une perpétuelle leçon ; en ce qu’elles 
prenent le régime aux partifans de Ia bonne 
chere, à cette. foule de gourmands. qui ne 
peuvént s'imagirier qu'un peù de pain, de 
légumes & d’eau fuffifent pouffoutenir à la 
fois la vie, la fanté & la force. 

La fœur Loui£e . Marie dé France, relia 
gieufe Carmélite à: Saint- Denis, a su fà 
confolation de voir plufieurs Carmes déchauf 
fés, animés tout-à-coup” par ‘fon exemple, 
condamner le relâchement ‘qui sétoit gliffé 
parmi eux fur quelques points de leur infti 
tut primitif & religieux, plus-férvéns, èir 
braffer la regle dans toute: fa rigueur: 

La fœur Louife: Mariehdes France, poùr 
protéger des vues aufi reCommandalless fupi. 
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plia fort augufté pere d'obtenir. un bref di 
pape, qui.les autorifàt à vivre fous une dif 
cipline plus févere; & le bref du pape eff 
venu récompenfer l’héroïfiiè monaftique de 
ces Carmes déchauflés, qui font à Charenton 
l'édification des fœurs Carmélites, 

Sı j'avois à trouver le plus heureux où 
le plus malheureux, des hommes, J'irois le 
chercher dans tn cloître; a dit l'abbé Trublete. 
Cette réflexion a de la profondeur. 
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Mémoires imprimés. 


Si jes injutes ne les défiguroient pas trop 
fouvent, la fociété en retireroit un grand 
avantage dans les affaires litigieufes, 
Comme ily a des hommes qui; par ton 
ou plutôt par un fecret intérêt, contredilent 
les chofes les plus claires, les plus utiles, & 
réduifent tout en probléme , on a vu des 
parleurs. aez ennemis de la juftice & de 
Vordre pout condamner cette défenfe publi- 
guè de l’opprimé , toujours formidable à l'op« 
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preflebr, & qui, en- éclairant:le publics» di» 
tige- les magiftrats & peut leur fauver :beau- 
coup écarts: Vox populi, vox Dei. 

St la découverte de l'imprimerie eft un 
préfent divin fait aux hommes, cet fur- 
tout lorfqu'elle peut £ervir à intérefler une 
nation entiere, à la rendre atteñtivėé aux 
droits de l’infoftuné fans nom & fans: crédit. 
Rien ne doit plus irriter le méchant- & 
lhomme injufte: que lidée de voir: le.flams 
beau fubitement enfonce dans les tenebres, 
eu ils cachoïent leurs actions honteufes. 

L HONNÊTE homme ne. craint: point les.rex 
cherches que l’on peut faire fur fa vie privée: 
Semblable à ce Romain vertueux, il habiteroit 
volontiers une maifon diaphane, C'éft. dong 
une inftitution qui mérite d’être confervée , quë 
celle qui traduit d’abord, en préfence du public, 
les combats qui doivent fe porter fous l'œil des 
juges. Ils feront plus aflurés dans leurs marche, 
parce que la queftion aura ete débattue & ap- 
perçue fous toutes fes faces. 

La voix publique «a une droiture & une 
force que le philofophe nefe laffe point. d’a.+ 
mirer. Rarement elle s’égare ; & même lori. 
qu'elle fe trompe, elle fait toujours des ob. 
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fervationéaflez juftes, dont on peut profiter, 

QuanD ün peuple deviendra fin & tué, 
l'injuftice fe perfectionnera chez lui dans 
Part de fe couvrir des apparences de l’équi- 
té: Ses: voiles d'iniquités feront plus épaiss 
& il n'y aura que dës mains hardies qui 
pourront les déchirer: 

Łe riche a l'avantage fur le pauvre qu’il 
peut emiployer pour fa défenfe les plus hauts 
talens ; appuyer fon ufürpation de tous les de- 
hors impofans de l’éloquerice. Le pauvre eft feul.; 
S'il n’a pas la reffource d’intéreffet le public & 
de promettre à fon défenfeur la gloire qui ac- 
compagne le courage défintéreffé, il fuccombera; 

Le plus terrible frein qu'on puifle oppofer 
enfin à l'injuftice qui foule aux pieds les loix 
qu’elle croit n'être pas apperques, eft la mes 
nace d'amener fes violences fourdes au. grand 
jour. Alors elle frémira, elle accordera à la 
crainte ‘de la honte ce qu’elle aura refufe aw 
tribunal de la confeience: 

Nous le répétons ; il n'y a que l'homme 
dont la vie cherche l'ombre, qui puifle ré- 
alamer contre cet ufage propre à demafquer 
les fourbes , à intimider les hypocrites; à 
comprimersle crime dans le cœur du, mé- 
chant 
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chant, qui craint plus ordinairement Pinfamie 
que’fes propres’ remords. 

NE diflimulons pas qu'on peut abufer de 
cet avantage, qu’on l’a fait; & de quoi ma- 
bufe-t-on point? Mais les abus font en trop 
petit nombre pour contrebalancer l'utilité qui 
réfulte de la publicité des faits litigieux. Le 
vrai perce toujours; il à un caractere qu’on 
ne peut méconnoitre, Ce qui appartient à la 
calomnie, n’eft point durable ; elle fé ‘trahit 
toujours par quelque côté. D'ailleurs les mé- 
moires injurieux font fupprimés » & leurs 
auteurs flétris. 

La ptofelion des lettres devroit être ins 
difpenfablément liée à celle d'avocat ; ou 
plutôt ce rie devroit être, comme chez les 
anciens, qu'un feul & même état. Mais les 


vieux avocats, voulant fe réferver exclufive- 
mënt lë droit lucratif de figner des pieces 
d'écriture, que le plus fouvent ils mont pas 
faites ont déclaré {a guerre aux jeunes, afin 


d’éloigner ‘des copartageans incommodes Ils 


i 


ont- imaginé toutes Îes entraves pour ôter à 
une profeffion noble fa liberté, pour y brifer 
le refort des grandes ames. ls fé font op- = 
pofés à fon affranchiffement; de forte gi'a 
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vec Je. tableau , Pordre. des- avocate mek 
plus aujourd’hui qwuñe communauté de: pros 
Cureurs, 


CHAPITRE LXXIX 
Aaris. 


L Ess-maris ont paru adopter définitivement 
ges. deux vers de la Noue : 
La plainte ef pour le fat, le bruit eft- pour. le foty 
L'honnête homme trompé s'éloigne & ne dit mot. 
La honte ne réjaillit que fur celui qui 
femble la fouffrir volontairement. Tant que 
les chofes font dans l'ombre , (&-tout fe 
pale aujourd’hui décemment ) un mari n'en 
eft point refponfable; mais-f elles parvien- 
nent au grand jour, il peut alors ufer, de 
quelque rigueur. Ordinairement. le mari ne 
fait point retentir les tribunaux de fes dif. 
graces domeftiques ; il dit à fa femme.:.je 
ne, veux pas Caufer vos malheurs ; foyez 
libre , jouiffez de tel contrat de rente; le 
#evenu vous en fera payé en quelque lieu 


que vous vous tranfportiez : mais nous ne! 


nôus verrons plus. Je vous prie feulement 
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de quitter la capitale pout quelque tems; 
afin d'effacer le bruit qui court. Une nous 
velle: en détruit aifément une autre dans ce 
pais frivole. 

TELLE eft- Phonorable capitulation. La 
femme” fait Tonner bien haut le factifice de 
la-capitale; elle s'éctie":""comment peut-on 
vivre ‘en province ?=Æn°-vain: fon: intime amie 
lui-dit :qu'on:vit maintenant à la parifienne 
dans prefque toutes les villes; elle veut ‘que 
fon: mari lui fache gré de-fon ‘départ, :& 
qu’il augmente en conféquence la penfon an= 
nuelle. 

1 LES maris Parifiens né font -pas leg maîtres 
abfolus ‘dans leur maifon ;: leurs époufes ne 
font: point-alfervies à Pobéifance: Unair dé: 


galite tegne ‘entreux: point de ton marital; 
chacun vit: de fon côté & choïfit fes amufe: 
mens &fes fociétés. Perfécuter fa femme ; la 
contrarier; feroit une chofe odieufe & géné: 
ralement condamnée ; mais quelle que -foit la 
vie particuliere , jamais on ne manque aux 


égards que lon fe doit réciproquement. Voyez. 
les enfemble : eeft l’image de la concorde; c’eft 
le langage, finoh de l’amitie, au moins de 
la complaifance attentive. Jamais les difputes 
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intérieures ne font remarquées de létrauger $ 
ce feroit un vrai fcandale. La femme. aigre, 
impérieufe ; rencontre ordinairement un mari 
plus raifonnable, qui lui cede & ne fait que 
rire de fes caprices. 

Lits intimement par leurs intérêts dome. 
tiques, ils les foutiennent de concert & avec 
prudence, La coutume:de® Paris donne aux 
femmes des droits tres-étendus qu’elles mont 
point ailleurs : aufi ont-elles confultées {ur 
toutes les affaires, qiz ne fe font que par 
leur, entremife. Sans les femmes , aucune 
affaire ne fe conclut. 

QUELQUEFOIS deux époux, après avoir 
mené, chacun une vie diflipée, viennerit à 
fe reconnoître, &, & fe rapprochent: furwlas 
fn de leur carriere. Ils: fe pardonnent leurs 
torts réciproques. Une douce amitié fait alors 
le charme de leur vieilleffe. Hs goûtent; quoi- 
qu'un peu tard, c Bonheur domeftique au- 
quel rien ne peut fuppléer. Tels fe feroient. 
aimés conftamment toute leur vie, s'ils men 
euffent. pas prononcé le ferment à l'autel. 

Ir. faut avertir lês étrangers que tous les 
anciens contes faits fur la débonnaireté des 
maris ne font plus de mife dans aucune fo- 
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cité ; qu'on ne parlé des- infidelités des 
Fenrmes, que quand Phiftoire eft narrée en 
jolis petits vers: alors on peut la lire publique: 
rent aux dames affemblées. Mais jamais on 
ne parle en prole. dès ‘difgraces maritales ; 
il faut qu’elles aient un air poetique- pour 
avoir cours dans le monde. On a vu des 
étourdis raconter en pleine: table-à ‘des -fém- 
mes leur propre hiftoire, fans y entendre 
malice. Cet accident fâcheux pouvant fe, ré: 
nouveller dans une fociete, l’on eff convému 
généralement qu'on ne plaifanteroit plus do- 
#énavant d’aucune-mañiere fur les maris trom- 
pés ou:débonnaires >; & cette loi bien conçue 
elt fort fage. ; 


D mie mmninneitainier ane mn mme + io 
CG: ALP ET RE SE LIRE 


Mimes dun genre nouveau. 


Ja ï vu trois hommes doues d’un talent fin- 

gulier. Is imitoient parfaitement ce que per- 

fonne ne fonge à imiter, comme le bruit lé: 

ger d’une mouche qui vole & bourdonne , 

d’une porte qui fe ferme: & de la clef qui 

tombé, d’un pot qui fe caffe, Vous enténdez 
R 3 
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enfuite’ le chant de vingt religieufes où veus 
diftinguez les voix jeunes & les voix çaflces; 
une proceffion , un enterrement que Coupe um 
embarras , la voix mefurée des prêtres & la 
yoix rauque des: voituriers, L’œil voit l’auteur 
qui.crée tous ces tons differens, & l'oreille 
sétonne de leur vérité & de leur précifion. 

LE même homme à table fe métamorphofe 
rapidement en plufeurs perfannages, pleure, 
tit, chante, fanglotte , éternue , toulle, fait 
le fourd, le niais, l’aveugle , le goutteux. Chas 
que tableau pafe comme un éclair; ce font 
des nuances fines, délicates , promptes , qui 
donnent à fa phyfonomie des phyfionomies di- 
verfes, & qui lui impriment une prodigieufe 
& incroyable mobilité. 

Ir feroit impoffible de donner aux étran. 
gers une idée de ce talent rare & pittoref. 
que; il faut le voir. S'il eft impofible à lą 
plume de repréfenter le jeu pathétique de la 
Dumefnil, les graces de feu Paiflon, la naï- 
vete de mademoïfelle Dangeville , il me feroit 
encore. plus difficile de décrire le jeu. fin de 
ces mimes. Heureux. imitateuts des. accidens 
variés de la nature, elle leur fournit.une mul. 
titude de traits qu'on ma jamais fonge à faire 
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paller fur nos théatres. Nos falles fetoient tiop 
vaftes pour ces imitations fines & délices ; qui 
déguifent l’art avec tant d’adrefle, Il faut” voir 
&.éntendreces mimes; &lorfqu’on les a vus 
& entendus, “on-a peine à Comprendre com: 
ment l’art a pu s'approcher de ce point de perè 
fection. Sortez d’auprès d'eux, & allez voir 
Préville, comédien: du roi: fon -jeu ne vous 
paroîtra plus qu'une grimace, une charge per. 
pétuelle, une attitude  maniérée, 


CHEAP LP OX NL 
Hótel ‘de la Force. 


LC. hôtel appartenoit à Jacques de Cau: 
mont, duc de la: Force, Le:hafard a > voulut 
qu'il devint une véritable! maifon-de force, 
& l'on n'ôtera plus déformais de la tête du 
petit peuple que cet hôtel. de Ja Force prend! 
fa dénomination des guichets, des clefs & 
des larges verroux. Ainfi l’origine de plufieurs 
antiquités eft devenue équivoque par Pigno- 

tance ou l’entétement du peuple. 
CETTE prifon eft un exemple du bien qu'a. 

R 4 
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menent les juftes réclamations des -écrivains 
plaidant ke caule- de l'humanité, Il faut done 
écrire , ou plutôt tourmenter. la partie qui 
gouverne. La punition -d'une faute melt plus 
un fupplice, imprudence ne fe trouve plus 
à côte du,crime; on nya point cteuf£ -ces 
cachots & ces fouterreins, où je ne ‘fais-quel 
oubli cruel ajoutoit: à la-rigueut de la- loi. 
Louis XVI ( qu'il en {oit béni! } jetant 
ùn regard paternel fur ces lieux d'horreur & 
de mifere, a accordé aux prifonniers les com- 
modités qui peuvent alléger leur état, & ôter 
aux infortunés , quels qu'ils foient, le fenti- 
ment affreux du defefpoir. La queftion a été 
anéantie ainf que les cachots ; & l’on recon. 
noit aujourd’hui que c'étoit une cruauté gratuite. 
Lours XVI à donné plufeurs édits bjen- 
faiteurs_ de- cette efpece.‘ Il ne faudroit pas 
d’autres trophées à Pentour de fa flatue, que 
le titre de cés edits: publiés fous fon regne: 
La nation en attend de nouveaux aufi fa- 
vorables à fa partie fouffrante.Tls viendront... 
Oh, qu'il eft beau de voir un homme ën- 
thaffé dans un roi! 


PES 
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CHEAP PERE EXXXIL 


latrones, 


F E R M E- reçu qu'on a fubftitué à un mot 
moins honnête. 

Ic y a dés matrones de plufieurs fortes’ Les 
filles entretenues du plus haut rang ont leurs 
matrones qui les accompagent par-tout, Cet 
une dame de compagnie pour les actrices re- 
nommées, ain que pour les danfeufes ; c’eft 
une nourrice & une entrepreneufe pour les 
filles pauvres ou pour ces beautés vagabondes, 
qui vont de fpectacles en fpeétacles chercher 
des avantures, c’eft-a:dire, ‘des foupers. 

LES matrones nont plus beloin de mettre 
en jeu l’art de la féduction; la licence des 
mœurs modernes, le goût du libertinage & la 
pauvreté, mauvaife confeillere , conduifent tout 
naturellement une infinité de filles chez elles. 

LES “matrones, dites appareiïlleufes , : font 
des avances à toutes les jolies grifettes qu’elles 
apperçoivent. Elles tiennent une forte de pen- 
fion plus ou moins nombreufe, & c’eft, dans 

leurs mailons que fe rendent fourdement les 
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petites boutgeoifes & filles de boutique de 
toute efpece , qui, pour avoir des robes & fou. 
tenir leur parure, vont paffer la foirée chez 
les matrones. 

L'ÉTENDUE de Paris fait qu’elles dérobent 
l'irrégularité de leur conduite à leurs parens 
& tuteurs ; elles paroiffent chaftes & honnètes 
&-n’en ont que l'apparence. Des femmes qui 
confervent dans le monde tous les dehors de 
la décence, fe rendent aufi dans ces mai- 
fons, où le libertinage eft fort à fon aife, 

D’AUTRES matrones diftribuent des adrefles, 
n'appellent les filles qu'au befoin , & les col. 
portent en fiacre le matin chez les vieux gats 
cons, les hypocondres , les goutteux, les en. 
nuyés & les jeunes. gens blafes. 

L'EXPERIENCE leur ayant apptis à deviner 
les caprices &:les fantaifies des hommes , elles 
font jouer toutes fortes de rôles à leurs filles, 
La marchande de modes devient une petite 
villageoïife nouvellement débarquée ; l’ouvriere 
en linge eft une timide provinciale toute neuve, 
qui a fui la cruauté infigne d’une belle-mere 
impérieufe. Le langage répond à l'habillement, 
Comme nos plaifirs dépendent beaucoup da 
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l'imagination ; les hommes-trompés n’en font 
pas moins fatisfaits. 

VIENNENT -enfuite’les matrones qui ont 
entrepris un ferraik en grand; Vous y verrez en- 
femble:outour-à-tour Ya façonnée, l'artificielle , 
la niaife:; Lalerte, Peveille ; Pachalandce , 
lémérillonnée;l'éventée, lafuperbe , la follettes 
la fringante; lattifice.; la‘pimpante. Toutes 
Tes nuances font là : 24 mignonne ;'la-graffe, 
la maigre, dlapâle, l'ardente , la mutine , 
& jufqu'* la boiteufe. Ainfi que dans les haras 
les ` courfers ont leur futnom, de même ioi 
chaque -fille a, le fobriguet qu'indiquent fa 
taille, & fa figure. 

Des matrones moins achalandées ne pou- 
vant avoir ni vaftés appartemens ni lits fomp- 
tueux, établiflent des ferrails-plus étroits , où 
les filles font logées ; nourries ; blanchies. Lar- 
gent qu'elles reçoivent va à la mere; celle. 
ci ne- parle que de la reconnoiffance qui lui 
eft due; elle a décraflé ce troupeau de-pro- 
vince. & des campagnes. Toutes lui doivent 
ce qu’ellés font. Si elles -ont un déshabillé 
blanc pour porter dans la maifon, un man- 
telet: pour Pété, une pelifle pour l’'hyver, une 
robe de foie pour aller chez Nicolet , à Ama 
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bigu-comique , aux Varictés amufañtes, à qui 
font elles redevables de f rares bienfaits ? Elles 
devroïent porter le cafaquin & le tablier, 
avoir les mains noires & caleufes, laver les 
écuelles, coucher avee des touliers ;- & les 
impertinentes, ont l’ingratitude de vouloir par- 
tager dans le compte. C’eft à elles d’intereffer 
le coucheur & d'obtenir des rubans : or rubans, 
en ftyle du lieu, fignifie la générofité parti- 
culiere qui s'accorde quand on eft content. 
ENFIN arrivent les infames marcheufes, 
vieilles matrones ruinées, échappées de l’hô- 
pital & ridées fous le poids des vices: ainfi 
que le boulet des batailles n’a ravi à tel in- 
valide que la moitié de fon corps , de même 
la contagion de la débauche n’à frappe qu'à 
demi ces victimes décrépites du: libertinage. 
Mais il faut qu'elles vivent encore dans fon 
atmofphere ; elles men veulent point d'autre, 
Invinciblement familiarifées avec l'inconti- 


nence & fes fcenes. jéurnalieres , elles. raccro- 
chent & par inftinét & par befoin. Elles mar- 
chent pour les filles demeurant en hôtel garni; 
celles-ci n’ont qu’une chauffure. &:un jupon 
blanc. Faut-il qu’elles expofent dans les boues 
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leur: unique ‘habillement ? La marclieufe af: 
frontera -pour elles les chemins fangeux. 

IL y a un réglement tacite de police qui 
défend àrtoutes ces matrones de recevoir au- 
eunes filles vierges ; il faut qu’elles foient dé- 
florées avant que d'entrer dans le lieu fré- 
quenté ; & fi telle fille ne létoit pas ; on 
avertiroit foudain M: l’infpecteur. 

ON rira peut.ètre de cette derniere phrafe: 
On aura tort; je l’écris dans un {ens férieux. 
On a voulu établir un certain ordre dans le 
fein du défordre même , parer à de trop grands 
abus., proteger linnogence & la foiblefle & em- 
pêcher: que le libertinage trop hardi ,-rompant 
tout frein, ne détruife le len civil , lenœud fa. 
cré des familles. Aufli auçun pere n’a de plaine 
tes à faire, jamais l’inconduite de fa fille ma 
sommence dans le lieu fufpect: c’eft un grand 
point que celuklà; & tout obfervateur qui 
penfe, doit le remarquer à la louange de la 
police. 

CE feroit à un peintre à definer le gra- 
din fymbolique, où. feroient repréfentées tou- 
tes les femmes qui font trafic à Paris de leurs 
ghames. Traçons-en lefquiule, 

AU fommiet l'on verroit ces femmes an 
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Bitieufes & altieres ; qüi ne couchent éñ joué 
que les hommes en ‘placé & les financiers. Elles 
font froides; elles-calcufent en ‘politiques ce 
que “peuvent” leur rendre les” Foibléités des 
grands. 

IMMÉDIATEMENT a defbus d’élles fever: 
roient les filles d'opéra’, lès danfeufes ,: les ac: 


trices, moitié tendres |; moitié: intéréflées. & 
qui commencent à placér lé fentiment où l’on 
ne Pavoit pas encore vu. 

ENSUITE les: bourgeoifes: demi: décentes, 


vent du Confentément du mari: efpece dan- 
gereufe & perfide , qui voile & pare l’adulteré 
de couleurs trompeufes, & qui-ufurpe leftime 
dont elle eft indigne. 

Au milieu de cèt amphithéatre figüréroit 
la race innombrable des gouvernantes ou fer: 
vantes-maitrefles , cohofte ‘mélangée, 

La bafe en ‘sélargiffantoffrivoit “les “gris 
fettes, les marchandes de modes, 1es-mon- 
teufes-dé-bonnets , les ‘ouvrieres en linges 
les filles qui ont leur chambre &- qu'une 
nuance.{eépare des Couttifannes. Elles -ont 
moins d'art , aiment de plaifr, sy livrent, 
ne faviflent point les heures: précieufestdef. 


recevant Pami deJa maifon, &-le plus fou 
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&inces aux devoirs de votre état. On Îes nour: 
rit, on les divertit, & elles-font contentes!, 
paifibles. Si-elles fe permettent un amant-à: 
a fuite de l’entreteneur, voilà où fe boïne 
leur tromperie. i 

L’ortz en defcendant faifiroit les phalanges; 
défordonnées des filles: publiques, qui garz 
nifent impudemment les fenêtres, les’ por- 
tes, qui étalent leurs charmes lafcifs dans 
les promenades publiques: On lés- loue comme 
les carroffes de remife ; à- tant ‘par heure, 
Elles. feroient péle-mêle confondues avec les 
danfeufes., chanteufes , .& actrices des: bous 
levards. ; 

LE dernier gradia plongeant, dans: la fange 
montreroit. les hideufes créatures. du : Port 
au-Bled, de la rue du Poirier, de< la` rue 
Planche-Mibray ; & le peintre; pour :ne-pas: 
trop: bleffer les regles délicates du goût , n’en 
feroit faillir que la tête. Icile vice a perdu’ fon 
attrait, & le friffon qui court dans les véines 
dit quela débauche fait fe punir elle-même: 

Iz eft des métamorphofes très-furprenantes 
parmi ces femmes , &-qui les*font .tout-à- 
coup changer: de place fur le haut gradin 
pyramidal.. Elles montent & defcendent ; fes 


273 TABLEAU 


lon que le-hafard leur amene des entreteneurs 

| plus ou moins riches. Le caprice ; lengone- 
| ment, des rapports inconnus font -que la | 
petite fille dédaignée la veille & qu’on ‘ne | 
regardoit pas, eft preferée à toutes fes com- 
pagnes. Elle roule quinze jours après ‘en voi. 
ture brillante’ fur ce même boulevard ‘où fes 
| regards follicitoient vainement dë côté des 
adorateurs.. Le commis à quinze cents livres, 

qui lui donnoït à> fouper dans fon taudis , 

la reconnoît & ne peut en croire fes yeux. 

L'AUTRE retombe dans l’indigence, après ~ | 

| avoir menée un train, & devient dans fon 
| abaifement le partage du laquais qui la fer- 
| 
| 


voit fix mois auparavant. 
i Qui pourra deviner les caufes de ces’ vicif: 
i fitudes ? Qui pourra favoir au jufte pourquoi 


feue mademoifelle Défchamps étoit montée à 
| ce degré d’opulence , qui lui fit adopter le luxe 
infolent de border les bourrelets de fa chaife 
perce de dentelles d'Angleterre, & d’orner 
de Jfras les harnois de fes chevaux ? 

UNE fille d'opéra qui vient de décéder , 
laifle un mobilier immenfe , une fomme d'ar 
gent confidérable. Avoit-elle plus de beauté 
& d'efprit qu'une autre? Non; fortie de la 
plus 
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plus bafe claffe du peuple, elle eut pour 
elle les faveurs de ce deftin inconcevable E 
qui dans se monde éleve; abaifle > maintient ; 
renvérfer miniftres &:- catins. 

La populace regrette beaucoup lé fpectacle 
de las promenade de Ane: plaifir que- lui 
donnoit quelquefois un arrêt folemnel du pars 
lement. 

Ir s’agifloit de la punition exemplaite de 
ces matrones, qui Comme lé dit naïvement 
un grave jurifconfulte, font métier de Jéduire 
des filles de bonne maifon. 

Maïs l'exemple tomboit-érdinairement fur 
quelque malheureufe qui avoit prêté fon mi- 
niftere à des filles indigentes: On ne sättas 
choit point à-celle qui, exerçant la profeffion 
ensgtand avoit fervi les gouts fantafques 
des princes, des prélats , des étrangers , & 
même de: quelques philofophes. 

Vorct une idée de cette promenade, telle 
que je Pai vue. A la téte- marchoit un tam: 
bour , enfuite venoit un fergent armé d’une 
pique ; un: valet conduifoit un âne par la 
bride ; fur l'animal à longues oreilles étoit 
montée à. reculons la matrone , appareilleufe 
ou féductrice , le vilage tourné contre la 

Tome V. S ; 


Fis PABLE Au 
queue de la bête; une couronné de paille 
artiftement rangeé ornoit fa téte; Súr fon dos 
& fur fa poitrine pendoit un écriteau eni giog 
earacteres , avec ces mots : maquerelle publiques 
Imaginez toute. la. canaille dans ‘le tu. 
mulre.& livrefle. de la joie, jetant en Paip 
fes fales bonnets; & fermant la marché ave@ 
des huces & des cris licentieux. 
ON n’a point. renouvelé depuis plufieurs 
années-e fpectacle indécent , qui ne. {ert qu’à: 
réveiller des idées de turpitude , & qu'à am 
torifer la populace à proférer des mots fales: 
& groffiers. L’écriteau lu, commenté & ‘ine 
teprêté, devenoit uni feandale pour les oreil« 
les chaftes & pour les. jeunes filles innocentes, 
. D'AILLEURS que fait la-prômenade à cette: 
vile créature ? Elle ne fent: pas plus la honte: 
que l’âne.qui la porte. 
ÿ Certe miférable ofoit fourire à la. dérifion 
univerfelle ; & mefurant de l'œil les croifées 
qui s’ouvroient fur fon palage ; élle avoit 
Peffronterie de dire: l4, & ces fenêtres, aw 
fecond. étage, font des demoifelles qui font 
les prudes, &@ qui nofèent fe montrer ; car 
elles ne pourroient me regarder fans me Te» 
CqunpltTes t ; 
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Si Von n’a pas donné plufeurs repréfen< 
tations de cette mafcarade, ce meft pas que 
actrice principale foit devenue rare ; mais 
on a fenti que nos Phrinés & nos Lais ne 
dédaignant pas quelquefois defe livrer à une 
complaifance intéreflée en favèur de quelques 
perfonnages titrés ; il étoit inutile de faire 
tomber le châtiment ignominieux fur une mal 
heureufe errante le long des ruiffeaux, & man- 
geant par famine le pain de la proftitution. 

COMBIEN plus coupable eft celle qui def: 
cend du trône de la beauté, pour exercer 
çe vil & infâme métier, & qui immole fes 
propres charmes à l’avarice ou à l'ambition! 
Mais l'être le plus dangereux pour les fem 
mes, c’eft la femme même. 

Ces matrones bravent toujours avec plus 
d’audace que bes hommes les argus & les 
agens de la police, parce qu'indépendamment 
des aocointances, elles devinent que leur fexe 
amortira toujours un peu la rigueur dont on 
voudroîit ufer à leur égard. Un inftinét fecret 
leur dit que, péchant contre elles-mêmes & 
contre les loix religieufes , elles n'ont pas 
porté une dangereufe atteinte aux loix de 
S 2. 
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Pétat , "à celles qu'il veut ‘que l’on refpééte 
paï-deffus tout. 

On diroit auf qu’elles ont deviné que la 
police avoit à Paris un befoin continuel dé 
leut miniftere; & que fi elles ne pulluloient 
pas en arrivant des ‘provinces voifines &-elois 
gnces, on les appelleroit dé tout côté pout 
approvifionner la ville qu’on ne laifféra point 
chommer de eette denrée, & pour caufe. 

EN ‘effet, un pafteur s'étant plaint à un 
Héutenant de police que fa paroifle étoit-in. 
feftée de femmes publiques, le magiftrat lui 
fépondit tranquillement : monfeur le curés 
il men manque cncoré trois mille. 

VoïLA un article affez étrange; maïs il 
entroit néceflairement dans le tableau dela 
capitale: Je wai pu pafler fous filence ce qui 
eft pour ainfi dire de notoriété publique, J'ai 
dit ce qui fe voit, ce qui frappe tous les 
regards. Le refte peut fe deviner; mia main 
ne foulevera pas le rideau. 

LE defordre dont je viens de faire ici le 
récit; ét commun à toutes les grandes villes. 
Il exite de tous les tems; mais il eft aua 
jotrd'hui monté à un tel point , qu'il doit 
attirer l'attention de ceux qui s'occupent du 
bien public. 
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Les hommes livrés à un libertinage trop 
ouvert: s’énervent fans aucun fruit. Les fem- 
mes fe dénatutent, & prennent un tour def 
prit mauvais & pernicieux, qui influe fur les 
hommes qu’elles fréquentent. Enfin, le fpec- 
tacle révoltant & fcandaleux de la proftitution 
non voilée ; devient uhe; contagion double: 
ment: funefte, 

L’oriciNaL Rétif de la Bretonne a pro- 
pofe dans fon Pornographe un plan pour 
les courtifannes de toutes les clafles, au 
moyen duquel le libertinage, levant la tête 
dans les carrefours, n’infulteroit pas du-moins 
fous l'œil de la mere & de la fille à la dé- 
cence publique. Seroit-il donc impoñlible de 
Fadoptet au moins en partie, & par des loix 
nouvelles adaptées à l’efptit du fiecle, de 
corriger ces vices publics qui entrainent ne: 
ceffairement la ruine d’une foule d'idées mo- 
rales ? 

Ir, faudroit avant tout recourir aux tra- 
vaux modernes de la chymie, pour tuer, s'il 
fe peut, le venin que lancent dans le fang 
de la jeuneffe ces femmes qui, fous lair de 
Vénus, récelent les feux empoïfonnés de Ti- 
fiphone. 

S 3 
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. CETTE réforme fera difficile; car elle đe- 
mande un efprit jufte, & un coup-d’œil vrat: 
ment philofophique : mais elle devient de 
toute neceflité, 

Non. il ne faut pas qu'une créature fé: 
duifante & pourrie,attaque dans la rue le 
jeune komme , en lni montrant des appas 
propres à échauffer un vieillard, ni qu’elle 
faffe perdre en un inftant à fon malheureux 
pere le fruit de- dix-huit années d'éducation 
& de foins. Non, il ne faut pas que l'époux} 
jufques là fidele ; rencontre tous les foirs de 
ces femmes, marchant avec un air de vo. 
Jupte, qui ne fut jamais dans la refpe@able 
mere de famille. Voilez ces objets de:tens 
tation à tous les regards! Éloignez-les-! La 
parole qui fort de la bouche de la proftituée, 
& qui va frapper à deux pas l'oreille de Pins 
nocence, eft encore plus dangereufe que fes 
appas. Sa parole affiche le mépris de la pu: 
deur, Si le dernier acte de la débauche eft 
caché, pourquoi le premier ne le feroit-it 
gas également ? Ce neft pas le -libertinage 
qui étouffe toute vertu, c’eft fa fatale publi. 
cite. Adminiftrateurs , lifez férieufement le 
Pornographe de Rétif de la Bretonne. r =" 
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CHAPITRE LXXXIIL 


Nouvelles à la main. 


EG grands & les riches ; après. avoir 
parcouru les gazettes ; lifent plus attentive: 
ment-les. Nouvelles, à la main: Il:ÿ enma de 
glufieurs -fortes : -les anecdotes courantes -Y 
font confgnées ; elles circulent chez un très- 
petit nombre de perfonnes, leur éntrée-dans 
- Ja. capitale ne pouvant fe faire que par:un 
très-long circuit. 

L'AUTEUR anonyme faifit la premiere leçon 
qui court, & fouvent il ne s'y trouve qu'un 
flet de vérité. Le ftyle enfuite qui vife à la 
méchanceté, dénature toujours sun peus les 
faits. Les copies s’alterent fous la main- des 
fcribes, & leur erreur enfante d’étfanges 6 
fingulieres bévues. 

IL sytrouve aufi des narrations hardies. 
Elles ne ménagent pas-{ur-tout les particuliers; 
la vengeance fourde s'el gliflée dans ces ca- 
naux prefqu'invifbles, qui voiturent par-tout 
le fiel de la malignité: Le miniftere livre cet 
appât à des perfonnes choifes & qu’il connoît. 

S 4 
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Ces Nouvelles à la main, moins dangereufes 
à mefure qu’elles s'éloignent du centre, font 
plus: communes en province qu'a Paris. 

Sr les gazettes diftribuées dans la capitale 
font toutes d'accord ; fì aucunes ne fe con- 
tredifent ; fi elles marchent en tutelle ; fi elles 
récitent égalemént bien leur leçon , les Nous 
velles à la` main ont’ leur caractere propre 
& particulier. Elles natrent différemment les 
mêmes faits. Moins affervies au protocole des 
idées miniftérielles accoutumées , le point de 
vue qu’elles indiquent offrent les objets fous 
une face nouvelle. 

Mars fi l'on veut fe convaincre combien 
on eft fujet, lorfqwon prophétife en politi- 
que , à étre trompé par maints événemens 
imprévus, qu'on relife de fuite les anciennes 
Nouvelles à la main ; leur fauffèté ou leur 
erreur deviendra palpable. 

Nous vimes en 1757 le roi de Pruffe à 
deux doigts de fa perte. L'impératrice du Rufa 
fie mourut: tout changea de face, Frédéric 
eut des fucces brillans, & fit une paix glo. 
rieufe. Qui let dit? 

ALLEZ moins avant, prenez toutes cés 
Nouvelles à la main, & voyez fi une feyle 


EL. Tu 
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a fu. prévoir dans le tems le partage de la 
Pologne), la révolution de Amerique , le parti 
que prit le, roi d'Angleterre ; les négociations 
ultérieures, de Francklin y leur fuccès ; le né- 
fültat enfin de la guerre qui vient de finir; 
Voyez feulement fi l'on a entrevu Pifue des 
affaires de Geneve , dors perfonne ne devine 
encore aujourd'hui la péripétie. Ces nouvellif. 
tes preffés & confians ont tous la tête dans 
un fac, 

Its fe trompent moins quand ils frappent 
de leur plume maligne quelque littérateur , 
qui ignore fouveñt le-mal qu'on a dit de lui; 
mais ils fe trompent encore, & ceft à ces 
Nouvelles à la main qu'on pourroit appliquer 
le diton: il ne faut croire que la moitié de 
çe que lon dit. 

It paroit que c’eft des débris de ces difé. 
rentes gazettes que l’on a compofé les Mé 
moires «fècrets de la littérature , devenus f 
fameux. Si leurs auteurs approchent quelque. 
fois de la vérité, plus fouvent ils s’en éloi- 
gnent par la pente infurmontable qu’ils ont à 
vouloir flatter le goût malin du public par le 
ton immodéré de la fatyre; mais il ne fuffit 
pas d’être mordant pour étre véridique, 
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.Daws-les cours étrangeres, on á pour Tes 
nouvelles politiques & littéraires des corref. 
pondans qui demeurent à Paris. Ils voient avec 
leur Junette dont le verre elt trouble où 
coloré. Paris donne à itoutes les idées une pré- 
cipitation finguliere ; Popinion régnante eft un 
vrai coup de vent. 

Les nouvelles politiques ont une phyfono. 
mie publique & caractérifée ; on ne fe trompe 
que pour Pavenir. Mais les nouvelles litté- 
raires ont des nuances fines , qui varient. au 
gré des métamorphofes des différens parties. 
Elles font donc encore plus fautives. Le point 
précis de la verité échappe ; il et dificile 
à faifir. Au refte l'erreur en ces fortes de 
matieres eft d’une très-petite confequence. 

Un Ruffe ayant chargé un auteur de lui 
envoyer des détails littéraires, il fe trouva au 
bout'de cinq années que le poète n’avoit loué 
que fes propres ouvrages, & par grace quel. 
ques productions de fes protégés. IL avoit 
voulu faire adopter à fon lointain correfpon- 
dant toutes les petites paffions qui l'agitoient 
dans fon petit cercle; & l'habitant de la Newa 
no fe laffoit pas d'admirer toute la fougue 
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de ezs-tranfports littéraires , qui tendoient à 
dénigrer quelques futiles brochures. 


CHAPITRE LXXXIV. 


Libelles. 


Ü, libelle bien plat, bign atroce, bien ca- 
lomnieux , paroit fous le manteau; cet à qui 
Paura. On le paie un prix fou; le colporteur 
qui ne fait pas lire & ne veut que gagner du 
pain pour fa pauvre famille, eft arrêté, On 
le jette à Bicêtre, où il devient ce qu'il peut. 

Prus le libelle eft défendu, plus on en eft 
avide. Quand on le lit & qu'on voit que rien 
ne compenfe fa baffle -témérité ; on eft tout 
honteux d’avoir couru après On mofe pref 
que-dire; je Lai lu. Ceft l’écume de la baffë 
licérature; ‘quelle chofe wa 


fon écume ? 


LE mépris feroit peut être 


‘arme la plus 


{ùre contre ces miferables écrits 


auffi éloignés 


du:talent que dé Ja 
QUEL eft le libelle qui: au bout de quinze 
jours, n'a pas été flétri par l'opinion publie 


\ 


ue ; @&-abandonné à fa- proore infamie ? La 
q 


£- 


ait, yolia 


teeherch 


e qu'on en qui lui donne 
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une confequence férieufe. La méchanceté eft 
avertie , & fe promet un plaifir fecret bien 
digne d’elle. ; 

Qyawn les hommes eń place fauront - ils 
dedaigner égalemient & les louatiges intéreffées 
des adulateurs intrigans, & les fatyres que la 
faim commande ? 

D'AILLEURS , ceux qui fiegent fur les gra- 
dins fupérieurs doivent toujours s'attendre à 
quelques traits lances par ceux qui. font en. 
bas; cela devient prefqu'inévitable. Il faut 
bien qu'ils paient leur place plus commode : 
du moins on attribue à ceux qui nous domis 
nent de rares jouiflances ; ils en ont quelques 
unes; ils lavoueront eux-mêmes quand ce ne 
feroit que de fe fentir au-defflus de la mul. 
titude. Le cœur humain eft naturellement en. 
vieux. Que les hommes en place pardonnent 
donc ou diflimulent à propos : les fatyres tom- 
beront; c'eft en fe montrant impañlible qu'ils 
défarmeront lardente malignité. 

Je le répete, on neft pas aux premieres 
loges au même prix qu'au parterre; & quand 
oñ fait obéir les autres fi facilement, il faut 
confentir de bonne grace à payer ce plaifir 
qu'accompagnent néceflairement plufeurs ai- 
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tres prérogatives. Elles font aflez nombreufes ; 
car de fait tous les miniftres tiennent beau- 
coup à leur place, mais beaucoup. 

L'HOMME qui ne fait pas pardonner une 
injure, & qui montre un amour-propre cha- 
touilleux, foit dans la carriere de la politique, 
foit dans celle de la littérature, qu'il forté 
des rangs ; il n’eft pas né pour la gloire. Il 
faut favoir écouter celui qui improuve comme 
celui qui approuve. On ne devient invulné- 
table que quand on a pu fe dire à foi-même : 
ceci Neft qu'une légere bleQure; je nai pas 
Jenti le coup. 

CEPENDANT il eft un genre de libelles 
odieux qui, ayant tous les caracteres de la 
calomnie, doit être réprimé. Celui - là mefe 
ordinairement que le fruit dé Ja vengeance 
fourde & envenimée ; car que fait ‘à tout 
homme de lettres le manege fecret des cours ? 
Il faura affez tôt ce qui doit convenir à la 
plume de l’hiftoire, 

Mais fi le libelle audacieux fe trahit par 
fa fureur, s’il révolte ou dégoûte , plus mo- 
déré il devient quelquefois le contrepoids 
de la trop grande puiffänce ; il paffe les bor- 
nes ainfi qwa fait une autorité abuñve. De 
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petits defpotes infolens & nuls Pont fouvent 
provoqué ; & le public, à travers deux ex. 
trémes , appérçoïit la vérité. 

-UN libellifte doit être puni, comme tout 
ce qui eft violent doit l'être. Mais que les 
intéreflés s’abftiennent de prononcer ; car alors 
où feroit la proportion entre la peine & le délit. 

JE n’appelle point libelles ces accufations 
atroces & gratuites contre la vie privée des 
princes & des particuliers. Ces traits injurieux 
& fans but font un attentat à l'honneur ; leurs 
auteurs doivent être punis. ; 

ON a arrêté un infpecteut qui, prépofé -à 
la découverte de ces libelles, en propofoit la 
fabrique à de faméliques écrivains, & qui, 
après leur avoir tendu ce -piege infernal à 
l'appât de quelqu’argent, alloit les dénoncer 
& les vendre au miniftere. 

LE même fourbe annonçoit avec toute l’ap. 
parence du zele, qu'il connoiffoit l’afyle clan: 
deftin où fe forgeoit la foudre fatyrique. JL 
fe faifoit payer ; il fuppoloit un- voyage loin. 
tain, & le coquin recéloit chez lui l'édition 
fcandaleufe qu’il vouloit vendre au miniftere, 
comme fi elle lui avoit coûté beaucoup de 
recherches & de peines. 
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ss ‘malheureux, aveuglés par l'âpre foif 
dun peu d’or, s’amufent des inquiétudes 
du miniftere; & plus ils 18 voient dans les 
tranfes de Pappréhenfon, plus ils fe plaifent 
à groffir le danger & à redoubler fes alarmes. 
La liberté a rendu le miniftere d’Angle. 
terre infenfible aux libelles. Le dédain eft für 
avant que l’ouvrage {oit commencé. Si la fa» 
tyre eft ingénieufe ,; on en rit fans y croire: 
fi elle eft plate , onla méprife, Mais de toute 
fäçon , rien ne poite coup. 

La licénce chez ce penple fingulier s'étend 
fufqu'aux gravures, Les miniftres y font te- 
préfentés fous des figures emblématiques; le 
roi lui-même a fa caricature, fuivant qu'il a 
plu-à l’imagination ‘du deflinateur: Toutes ces 
eftampes fatyriques refteñit expofées en grand 
nombre devant toutes les: boutiques, On paffe; 
en regarde, on fourit, on leve les épatilez 
& l'on ny fonge plus. Rien ne fait“ tort à 
Phomme public, ni peinture, ni livre ; ces 
sharges fe détruifent Pune par Pautre, 

LE gouvernement François ne fauroit- il 
adopter en partie cette infouciance? Un mé. 
pris plus caracterifé pour ces plumes viles & 
inconnues, qui cherchent à piquer la fenfbi. 
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lité de Porgusil , dégoûteroit les leéteurs dé 
ces fatyres plates & menfongeres, dont ils te 
font fi avides , que parce qu’ils s'imaginent que 
le gouvernement en eft véritablement offenfé. 
OBSERVONS que ces écrits qui flattent plus 
ou moins la malignité publique, diflipent en 
étincelles fugitives un feu central, qui come 
prime feroit peut-être le : volcan. 
L'INQUIÉTUDE des efprits & la mauvaife 
humeur fe fatisfont complétement ‘avec cee 
pamphlets; chacun .{e.-croit vengė- quand-le 
papier eft noirci. Ne -faut zil pas donner'un 
jouet à un enfant, de peur que l’étourdi dans 
fon oifivete ne. fe mette à caffer les meubles? 
C'eft un- petit tambour, qui étourdit mais 
qui avertit en même tems qu'il ne fait point 
d'autre mal. Enfin, les hommes en place peus 
vent pardonner aux auteurs .de ces écrits ce 
qu'ils difent, en faveur de tout ce qu'ils ne 
difent. pas. 


CHAPITRE 


CHAPITRE -LXXXV, 


5 © Licüténant de Poliéé d'Athénes. 


L E lieutenant de policè d’Athenes voyoit: 
il-tous les mois à fes genoux deux ou trois 
éénts créatures en linge falë & en fontanges , 
dont la plupart font foulever le cœur ; lui 
fairé une révéfencé que le genou caractérife 
fortement Contre une feule & miférable jupe, 
& ‘filer enfuite l’une après l’autre pour fe 
rendre au Cynotarge ? 

Érotit -il obligé de éourir après un miés 
rable pamphlet, dont fe plaignoit un ‘prêtre 
de Cérës ? Avoit-il à la fois le département 
des brochutes clandeftines & de tous les mou: 
choirs volés ? Se fervoit-il de la - même 
meute pour fuivre à la pifte un voleur & un 
libraire ? Oppofoit-il favamment floux à 
floux , délateurs à délateurs, pour mieux 

VOULOIT : IL favoir tout ce qui fe difoit 
dans les bains publics, tantôt pour lintéréc 
de l'état tantôt par fimple curiofité ? 

Tome V. E 


infpecter & tirer parti de cette racaille ? 
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COMMENT recevoit- il Sophocle & Euri- 
pide, quand ils alloient à fon audience ? 

LORSQU'AECIBIADE eut contrefait chez lui 
les myfteres de Cérès & de Proferpine, & 
qu'il y eut joué, cria-t-il au facrilege avec 
le: peuple ? non, dit L'hiftoire. 

COMMENT fit-il. relever .les ftatues de 
Mercure, qui. fe trouverent mutilées en 
une nyit? 

Que difoit-il à Timon-le mifanthrope, 
à Diogene le cynique ? Avoit-il plus de 
condefcendance, pour Ariftophane. que. pour 
Ménandre, qui navoit ni fon effronterie, ni 


fa malice, & qui ne sénoncoïit pas, avec | 
la même aflurance ? 

ON fait qu'il n’avoit rien à dire.à Démof. 
thenes tonnant: dans la tribune aux haran- 
gues, & qu'un exempt très- poli ne venoit | 
pas l'arrêter lorfqu'il révoit à une nouvelle 
Philippique. 

Quez£ss étoient fes fonctions parmi ce 
peuple caufeur ? L’Athénien , naturellement 


babillard, ne pouvoit -retenir fa. langue ; il 
falloit-qu'il parlât + l’empéchoit.on de parler ? 
Comment conduifoit.il les fêtes des bag 
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chanales & les farces que les païfans d’ifcas 
ria repréfentoient. à“ la lumiere. 

QuanD Anacréon ou Damophile: avoient 
fait un couplet plaifant, le magiftrat en- 
voyoic-il chez fous les ‘çopiftés “pour arrêter 
ou Changer la verion ? 

Lorsqu'une affaire publique agitoit trop 
les'efprits Athéniens ; que l’on faifoit entendre 
que la navigation & le pilotage des Tyriens 
& des Pheniciens lemportoient fur la naviga- 
tion d’Athenés ; lorfque les vaiffeaux Ty- 
riens ayoient pañlé preflo entre les jambes 
du général ennemi, faifoit - il alors nou- 
velle recrue =de- boutons, de danfeufes & 
de baladins ? 

ACCORDOIT -IE des frivolités & des mak 
carades au peuple , pour mieux lui enlever 
la Cauferie fur les affaires de Pétat ? 

REDOUTOÏT -1L cette cauferie au point 
de faire enfermerrou d’exiler ceux qui, au 
lieu de parler de la Vénus de Praxitele, de 
la Minerve de Phydias ou du ‘drame Q'EL 
chyle ; examinoiént {x conduite de Thémif- 
tocle, de Miltiade & de Périclès ? Pardon. 
noit - il au babil d’un. peuple doué d’un ef 
ptit vif, & qui vouloit deviner tout ce qu'om 


LS 
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lui cächoit 2 Faifoit:il publier quelques faits 
peu importans pour mieux déguifer au pews 
ple: ceux, qu'il vouloit couvrir d'un voile 
impenetrable? 

COMMENT fe comportoit-il avec cette aca+ 
demie de plaifans, dite des Soixante; dont 
Vinftitut. étoit-de raffiner fur Jes plaifanteries ? 
Se fåchoit-il férieufement , quand un farcafme 
que la gaieté plutôt que la méchanceté avoit 
fait naître, venoit à tomber fur les Archontes 
fourcilleux ? 

Er- les mimes y- &- les- menades; & les 
fêtes d'Adenis, comment: gouvernolt-il tout 
Gela ? Et les fecrets des grandes dames, en 
rioit.il tout feul au fond de lanie ? Comment 
menoit.it de front cette foule de divers em- 
plois, qui n’avoient entr’eux aucun point de 
contact ? 

Lux falloitsil répondre tour-à-tour à un 
philofophe.,. à une jolie femme, à un comé- 
dien, à un guerrier, à un efpion, à un 
pontife, à une cowrtifanne, à un colporteur, 
à un Spartiate, à un exempt, & changer de 
ton & de langage felon l'état de ces divers 
perfonnages ? 

VENOIT-ON luf dire : onca tué un homme 
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& Von a-fait un vaudéville malin ; le: feu a 
pris tel édifice , &: le parterre set matiné 
contre,tel hiftrion ? 

Sı Efchyle , dans fon Prométhée; halari 
doit quelques. yers, Un: cenfeur à fes ordres 
étoit-il là pour tronquer fes hémiftiches ? 
Avoit-il l'oreille au -guet pour faifir toutes 
les allufions que Pon créoit au théatre, tantôt 
craignant de fupprimer le trait, de peur de 
lui donner. de l'importance , tantôt apperce- 
vant avec trop de fagacité ce que le peuple 
à coup für n’auroit pas appercu ? 

De quelle maniere commandoit-il à la- ré 
néfie athénienne; quis avoit fes accès & fes 
boutades ; lorfque rien ne délettoit autant 
les gtoyens que la fatyre du jour, qu'ils la. 
favoient par cœur & -qu'ils la récitoient para 
tout comme un. chant de victoire ? 

Dans le tems de la guerre du Pélopans 
nefe, commandoit-il que jamais fâcheufe nous 
velle- ne patvint à la porte du Dipylon ; où 
étoit. la belle promenade? Et lorfqu’on avoit 
eu.quelques revers. .ordonnoit-il une nouvelle 


-Pyrrhique ? à 


Avort:11 befoin également ; pour curer. la 
ville, de ta pelle. du.boueur , de Pœil de lin£ 
T3 
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pecteur & de la main de lexempt ? Enfin, 
étoit-il obligé: de porter incefamment la vre 
fur celqu'il y a de plus immonde & de plus 
bas dans l’éfpece humaine ? 

ON voudroit bien: favoir. tout ce qui fe 
pafoit dans la capitale de Pâttique, & dans 
le beau quartier, fameux: par fa loquacité 
& par des épigrammes plus fines, dit-on, 
que celles qui fe débiroient près du Pyrée: 

OR il faut qu'un lieutenant de police de 
nos jours foit un pén Grec. Non -feulement 
il a affaire aux grecs de profefMion, qüi dans 
les-mäifons de jeu "accumulent 'toútes les 
rufes, & qui vivent aux dépens de-la cré: 
dulité & de l'inexpcrience ; mais il fahtän: 
core qu'il ait l'œil ouvert fur ces vilainsigrecs 
qui intervertiffent un: culte déterminé par la 
nature , & qui, malgré tousles'charmés avant: 
coureurs dont elle a pare lès plaifirs légitimes, 
méconnoiffént l'autel & l’hoftie, 

Ir a donc à furveiller ‘des Grecs qui ne font 
pas: Athéniens.. Quand les™faits * font proble: 
matiques de quelle pénétration matil pas 
befoin pour déméler la vérité, & ne point 
faire injure à Phomme innocent? D'un autre 
côte, le fcélérat. fait compofer fon fiont & 
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fes. difcours. Le profond Defrues ne ‘parut-pas 
coupable “dans lesprémiers inftans où il fut 
accufé, 

Ir fut- une occafion. où un lieutenant de 
police de nos jours fe“ comporta en. véritable 
Athénien: Écoutez. 

Sur le point de faire un voyage, un pate 
ticulier avoit chez lui un ‘capital de vingt 
mille francs qui l'embarrafloit; il n’avoit qu'un 
domeftique dont il fe défiôit, & la Tomme 
pouvoit.le tenter. Il alla prier un de Rs amis 
de ‘vouloir bien la lui garder juiqu'à fon 
retour. 

> QUINZE jours-aprés”, Fami nia le’ dépot, 
Point de preuves” les” loi civiles ne pour. 
voient prononcer dans cette affaire: 

Jr eut recours au ‘dieutenant: général de 
police , qui réva un moment & énvoya cher- 
cher dle ‘dépofitaire: 1 fit paller laccufareur 
dans un cabinet. 

PaM arrive & foutient qu'il n'a pas recu 
jes vingt mille livres. Eh bien , dit le ma- 
giftrat, je vous crois; & Comme vous êtes 
innocent ; vous ne rifquez rien d’ecrire à 
votre femine le billet que’je vais vous: diéer. 
hicriyezne © y } 
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Ma -chere amie |; tout efi découvert ; je 
Juis puni fi je ne refitue ce que : tu fais, 
Apporte la fomme ; ce weft qu'en venant wite 
à mon fecours que Je fortirai. d'embarras , 
& que. j'obtiendrai mon pardon; 

C£ billet, ajouta le magiftrat, va-pleine: 
ment, vous. juftifier.. Votre femme ne pourra 
tienapporter, puifque:vous n’avez rien rêçu'; 
& votre. accufateur fera débouté, 

Le billet fut envoyé; la femme effrayce 
accourút avec les vingt mille livres. 

ArNs1 le lieutenant de police peut fuppléer 
journellement à limperfection & à la lenteur 
de- nos. loix civiles; mais il doit ufer de ce 
rare & beau privilege.avec.un extrême cir; 
confpection. 

JE ne. voudrois.ipas -être lieutenant de 
police ; mais.fi je-pouvois favoir la moitig 
de ce qu'il fait, fuivre;la moitié de ce qu'il 
voit, aflifter à plufeurs de fes opérations, 
comme je ferois -plus avancé dans la con- 
noiffance du cœur de l’homme, & combien 
mes opufcules y gagneroïent | 

QuanD Bacon. eut fait. fon..traité. fur. le 

‘cœur humain, & qu'il leut intitulé de Sper 
Juncå (de là caverne, ) il fe fervit d’une image 


DE -P:A-RTrS 26% 
effrayante, Je fuis-trop fúr, hélas! qu’elle -né 
manque point de jufteffe ‘aux yeux d’un lieu, 
fenant-génsrattde police. Quel abime profond; 
obfcur & tortueux ne faut-il pas qu'il fonde 
&.prefqu’a chaque inftant ! 


C'HAPIT-RE-LXXXVI. 


Athenes rétablie. 


Q UEN TENDS-JE! Quoi! Athenes re. 
naitroit fous. la main! vivifänté d'un digne 
empereur , fous celle, d'une impératrice à jai 
mais célebre, &odont toutes les idéés font 
marquées au coin de la vraie grandeur ? Quoi! 
un projet neuf, vafte:& fublime , rendroit 
aux’orateuts, aux hiftoriéns ; aux philofophes ; 
aux - poètes leur antique patrie ? L'univers re: 
verroit Platon & Alcibiade, Anacréon & Pé: 
riclès ? Laïliberté dirigeant fon vol vers ces 
belles contrées, où tous les arts ont germé 
comme {ur leur fol-natal, nous permettroit 
de rire tout à notre aife des Philippe de 
Macédoine, & d'écouter encore Démofthenes ? 

VITE, mes anis, embarquons-nous ; allons 
fus-le-ciel -fortuné où Pefprit et vif & än} 
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ingénieux & profond. Nos Archontes venus 
du Nord., ont encore la glace aux talons ; ils 
ne- favent pas répondre à nos bons mots ; its 
font la guerre à nos brochures. Retournons; 
nous favoris des mufes ,fetournons aux lieux 
d'où nous fommes fortis, 

Je me fens un peu Athénien, mes amis’ 
Tout païs où lon ne/caufe pas en liberte, 
eft un trifte pais, & bientôt tout le refte s’en 
reffent. 

RESAISISSONS la gloire des talens; rou- 
vrons le féminaite de l'éloquence, de la phis 
lofophie, du goût & de la politefe; mon- 
trons à l'univers le peuple qu’il regrette encore. 
Nous ferons mieux. là que dans la ville bar: 
bare, où la hache de-la fottife coupe les ra- 
cines de l'arbre des beaux arts; où l’onsveut 
lier notre langue ; fermer notre bouche ; où 
Pou métamorphofe quelquefois en vil carton 
nos productions: les plu ‘ingénieufes. 

Aprku, groflier païs, où le génie ft ob- 
fdé de mouchards. Je vais refpirer l'airpur 
du Prytance. 

Qu ! fi les: bouquetieres d’Athenes avoient 
avec les fleurs qu’elles vendoient,, une: ref- 
femblañice que les nôtres n’ont pas ; fi les cour- 
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tifannes avoient autant d’efprit que nos filles 
entretenues {ont bornées i fi les vendeufes 
d'herbes étoient douées d’un taf particulier, 
qui dear failoit fentir toutes les nuances d’un 
dialééte: oh ,'quel plaifir, mes amis, de pouvoir 
être libres dans nos propos, de fouper avec 
une Afpañe & de rire de nos pefans perfe- 
outeurs , qui prennent tout au férieux, qui 
ne favent. pas plaifänter avec les gens def 
prit, qui vous envoient des exempts fa 
mine de Sycophante, au lieu de vous dé. 
cocher finement un trait fpirituel qui vous 
ridiculile, ce qui leur épargneroit des gages 
de geoliers! es Er 

ALLONS, mes amis, nous avons eu tort de 
prodiguer nos talens pour ces Vifgoths*des 
bords de la Seine, de chauffer le foc & fs 
cothurñe pour l’amufement de ces ames froi- 
des & ingrates, Enfans des Grecs , reportons 
dans notre aimable patrie le dépôt égaré des 
fciénces & des arts. Fuyons, dérobons.nous 
à d'impettinentes entraves; allons parler la 
langue d’Homere, de Platon & d'Euripide , 
& laiflons les prohibiteursavee les livers qu'ils 
approuvent. 


CHaNTERA  déformais qui voudra fous le 
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privilege fcelle de cire: jaune ; je vais trouver 
la place où le gentil Anacréon faifoit xéfonner 
fon luth, où Socrate ironifoit; & les Parifiens 
ne feront plus pour moi que ce qu’étoient pour 
les Athéniens les peuples qui végétoient au- 
delà des colonnes d'Hercule. 

GRANDS empereurs, qui voulez tirer: les 
anciennes républiques de la Grece de leur 
anéantiflement & reproduire le peuple qui ho- 
nora jadis lunivers, fauvez les arts & nous 
du régime moderne des barbares ! 


| 
CHAPITRE LXXXVIL 


Vinaigricrs. 


O N les voit dans les rues avec le- bonnet 
rouge & le tablier, roulant la brouette fur 
laquelle eft le baril plein de l'acide falutaire , 
& criant, bon vinaigre! Ainfi fit mon héros 
Savalette il y a cent ans; & fans moi ce mo- 
dele des bons peres feroit oublié. Rien neft 
plus fain quele bon vinaigre; & jaime les 
gens qui reffemblent au pere Dominique. Quand 
je rencontre la brouette du vinaigrier dans 
les.rues, je me dis:.®& moi ayi je lai fait 
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rouler à ma maniere fur tous les theatres de 
Europe, au gtand étonnement des critiques $ 
& maintenant la brouette y eft naturalifée, 
comme-le coffre doré de Ninus dans Semi» 
ramis. Je l’'avois prédit dans la préface de cette 
piece. Le bon Pere Dominique , dans fon cofe 
tume & avec fon langage paternel; a fait au- 
tant de plaifir qu’un autre perfonnage. D'elo- 
quente brouette eft ennoblie dé ma facon. 

Le vinaigre a des propriétés admirables 
le plus fimple eft toujours le meilleur. Livrez- 
vous aux acides, mes chers lecteurs, & vous 
vour portérez bien. Lifez enfuite ma Brouetté 
du vinaïgrier ; que l’envie a attaquée, & al- 
dez-moi à terraffer l'envie, 

Ceg reft pas un mauvais métier ; Savalerte 
& le Comte y ont fait fortune. Tant mieux ; 
car plus cette marchandife fera- répandue i 
mieux nous nous porterons, 

Maïs le coryphée des vinaigriers eft le fieur 
Maille. C'eft le génie le plus inventif en fait 
de moutardes. Il a fu compofer quatre-vingt. 
douze fortes de vinaigres, tant dé propreté 
que de fanté. Avant lui il n’en exiftoit que de 
neuf efpeces. La réputation & l'argent ont ré- 
compenfé fes travaux, & il jouit aujourd’hui 
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du titre devinaigrier -diflillateur ordinaire dü 
Roi € de Sa-Majcflé. Imperiale: 

Les, moutardes & les vinaigres dufieur 
Maille courent toute l’Europe; & les envieux 
qui ont. voulu-tabaifler. ma. Brouette, n'ont 
pas la centieme partie. de la- renommée dont 
jouit. ce moutardier, Cet que:leurs critiques 
ne: font. pasani fines que fes moutardes,, 
& ne mettent: pas: commeelles. le leéteur en 
appétit. 

Le fieur Maille eft-ençore-cher aux. dames: 
Il a compofé des vinaigres particuliers à leur 
ufage. Les demoïfellesconnoiffent le nom & 
la-boutique du fieur Maille; & fi elles n’en 
parlent pas, elles n’en -ont-pas moins:dans le 
cœur un petit fentiment . de, reconnoïiflance. 

O Paris, tu renfermes -tout ce que l’art 
peut créer de-plus:feduifant-& de plus utile ! 
& la beauté qui-veut réparer & conferver fes 
<harmes;-achete -dens la même matinee un 
bonnet élégant & le vinaigre réparateur, 
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CH ASP ERA RS EN XV VIIL 
Le Fat°à l'Angloife. 


G ST aujourd’hui un ton parmi la jeu. 
effe. de copier l’Anglois dans fon habillement. 
Le fils d’un financier, un jeune homme. dit 
de famille , le garcon marchand prennent 


habit long , étroit , le chapeau fur la tête 5 
‘les. gros bas, la cravate bouffante ,les gants, 


les cheveux courts -&. la badine.. Cependant 
aucun deux n’a vu l'Angleterre, & n'entend 
un mot d'anglois. -i 

Tour cela eft fort bien, parce que ce cofa 
tume exige de- Puni & de la propreté. Mais 
quand. vous venez à raifonner avec ee: dois 
difant_Angloïis, au premier. mot vous recon- 
nojflez un ignorant. larifen.. Il dit qu'il faut 
prendre la Jamaïque; & il ne fait pas où la 
Jamaïque eft fituce; il confond les grandes 
Indes avec le continent de l'Amérique. Il 
s’habille comme un. habitant de Ja cité de 
Londres, marche la tête haute, fe donne les 
airs d’un républicain ;. mais gardez-vous. d'en- 
tror en Converfation ferieufe avec lui, car 


304 TABLEAU 

vous fe trouverez pas plus de lumieres dar 
fa téte, que dans celle d’un huïfliersaudiért: 
cier‘au Châtelet de Paris, 

REPRENNS, mon jéune étourdi, reprends 
ton habillement françois ; mets des dentelles 
qüe ta vefte foit brodée ; galonne ton habit; 
fais toi coiffer à l'oiféau royal ; porte un 
petit chapeau fous le bras, deux montres 
avec leurs breloques. Ce n’eft pas affez de 
preridre l'habit des gens, pour en avoit Pef- 
pit &.le caractere. Retiens ton coftume na- 
tional, il te fied; c'eft fous cette livtée que 
tu/dois parler faris rien dire; déraifonnet agréa- 
blement fur tout, & étaler les graces de ta 
profonde ignorance. 

NE préndrons nous jamais des Angloïs que 
Phabit ?-Ils ont des fats; mais leur fatuité 
tient à lorgueil ; & les nôtres nobciflent qu’à 
une puérile vanité, Ils ónt des hommes vi- 
Cieux; mais ils le font là moins qu'ailleurs, 
parce qu'en tout autre païs ils fe verroïent 
obligés de faire les hypocrites, Enfin, ils ont 
des voleurs; mais ces voleurs ont üne ombre 
de juftice: ils ne vous dépouillent pas entié- 
rément ; ils partagent ; ils ne font pas couler 
Je fang comme le voleur François, Qu'il me 

tarde 


| 
| 


DE PARIS. 308 


tatde d’être ‘volé à-langloifel Mais nos vo- 
leurs de grands chemins ne font guere plus 
avancés. que nos fats modernes , - prétendus 
imitateurs des mœurs britanniques, 

Les marchands mettent fàr-leurs enfeignes ; 
magafins anglois. Les limonnadiëers ; fur les 
vitres de leurs cafés ; annoncent le punch en 
langue angloife. Les rédingottes de Londres, 
avec letirs triplés collets & lcur camail, eni 
Veloppent lés petits:maîtres. Les petits gara 
Gôns ont lés.cheveux ronds, plats & fans poua 
dre, On voit le pere fortant de fon ‘hôtel 
vêtu dë gros drap;, trotter à l'angloile, le dos 
courbé: Joy along-tëm que les femmes font 
eóiffées ën chapeau “élégant, ‘dont là mode 
hous et venue des bordsde la Tamile: Les 
courfes déchevaux établiés & Vincennes, rap: 
pellent celles’ de’ Newmarket: Enfin , -noüs 
avoris les fcenes dé Shakefpezre, qui mifes 
cñ vés pat M. Ducis; font le plus grand effet, 

AINSI nous n'avons plus tant de per de 
ños ennemis: Nous voilà familiarifés avec les 
formes que nous tejerions avec hauteur & dé: 
dain ily a trènté annees Mais avons nous 
pris ce qu'il y avoit He” nreilleur ? Ne tous 
reftéroit-il+ pas Afadopter ‘tout autre chefe 

Tomë V. Yy 
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que le punch, les jokeis, & les {cenes du 
grand Shakefpeare ! 


CHAPITRE LXXXIX. 
Infcriptions. 


L OUTES font en latin; & d’où viennent 
les. raifons qui propagent cette coutume ab- 
furde? Approche, pédant en us; dis-moi ce 
quite, porte à vouloir profcrire, même pour 
les monumens publics -la langue nationales? 
La langue latine a plus de précifion. Soit, 
Eh bien, l'infcription fera un peu plus lone 
gue..Pourvu qu’elle foit bonne & intelligible., 
gu'importent quelques. fyllabes alongées? La 
langue latine durera plus que la langue fians 
çoife. Qu'en fais-tu, pédant ? Qui te Pa dit? 
Comment ofes-tu affirmer ce qui fe paffera dans 
mille ans? Et pour qu'un favant du quaran- 
tieme fecle puifle lire facilement ton infcripe 
tion, faut-il que les trois quarts d’une ville 
ne fachent point ce qu'on à voulu leur dire? 
Vois ce“beau vers, qu'on pourroit graver fur 
le piédeftal de la ftatue de Henri IV: 
Seul roi de qui-le pauvre. ait gardé, la mémoire, 
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Fars mieux; va, le’ ftyle lapidäiré fera 
toujours ‘admirable quand il énoncera quelque 
idée faine & lumineufe: 

D'ACADÉMIE françoife a° mis ce beau vets 
au bas du bufte de Moliere , placé dans la 
falte où fa qualité de comédien lempécha 
d’être admis. 


Rien ne mänqué à fa gloire , il manquoit à la nôtre. 


Lis à Saint- Euftache l’épitaphe du brave 
Chevert ; élle eft recommandable pat fa noble 
hardieffe. 


Sans,ayeux, fans fortune fans appui, 
Orphelin dès l'enfance, 

Il entra au fervice a l'âge de onze ans; 

Ils éleva malgré l'envie a force de merites 

Et chaque grade fut le prix d’une acion 
d'éclat, ; 

Le feul titre de: maréchal de France. 

A manque, non pas à gloire 

Mais à l'exemple de ceux qui le-pren- … 
dront pour modele. 


“OET bien, ces lignes ded'Alembért re 

difent -‘élles pas mieux que maurit pu dire 

un fégent-de college dans -une langue forte? 
Vg 
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PARMI tant d'antres que, je -pourrois:citer 3 


lis- encore celle: ci rau piod de-la- ftatte -de 
Louis XV , à Rheims.-il ne s'agit au reke 
que de l'exprefion. 


De l'amour, des François éternel monument , 


5 


Inftruifez à jamais la terre, i 
Que Louis dans nos murs jura d’être leur pere, 
Et fut fidele à fon ferment, 


Mais tout pourroit: s'arranger. encore, Sur 
le côté de la plaque tournée vers l'œil des 
citoyens , feroit Pinfeription frangoile:;  & 
derriere , Pinfcription latine , pour le favant 
antiquaire qui viendroit la lire dans douze 
cents années. Ainfi tout le monde feroit 
sontent. Permis même aux amateurs du grec 
de graver aufi leurs mots ; mais toujours 
déftiere la plaque. 

Comme fix cent mille ‘citoyens, faifant 
des maïfons, dés bas, des fouliers, & petrif. 
Tant le pain que mangent meflieurs les fa~ 
vans, n’ont pas eu le loifir d'aller au college, 
ilfaut que les latiniltes aient dé leur côté 
la, complaifance de leur liffer lufage de 
leur langue maternelle , & de.ne pas mettre 
fous les piedsid'un roi, un hitin qu'il.p'a ja 


v 
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mis éompris ; car il ne pourroit- pas expli- 
querlui:méme cenqu'oncdit à fa louange. 

Vorctbun invalide qüi s'avance fur uné 
jambe“dé bois; il & perda wn°bras à la ba 
taillé ide” Fontenoi yil S’'apptocheide la ftatüe 
du monarque pour lequel il la-verfé fon fangt 
Il fait ire; mais il”fie "peut plus ‘réconnioitré 
le’ nom de la célebre bataile vü“ ik fat blee 
& vainqueur. Le cruel Hatinifte! lui a ‘enlevé 
une grande fatisfaion°&" prel an dédoma 
magement. ? 

QUOI !°jamais rien” pour le: peuple01: H 
fera conftamfient étrañger’à toutes’ les jouilz 
fances de Pefprit -& dé lame: ? Un porteur 
gedu à la fontaine , tandis que fon iceri 
fe remplit, regardera“ bouche "béantel dent 
vers latins. La patrie n'aur4 pas voulu coms 
muniquet avec lui, ‘même. à à fontaine, T 
auroit pu retenir une -infcription françoife 
en lfaite ‘un motif de confolation dans fes 
travaux journaliers. Les pédans veulent qu'il 
m'entende jamais un mot confolateur ; ‘qu'il 
pafe dans le monde avec le chagrin d'avoir 
vujufqu'aux monumens públics repouflèr fes 
interrogations, &ufer avec lui d'un langage 
fuperbe & inintelligible. 

Y 3 
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Des inftriptions. choifies & femées à pro. 
pos dans la villé, pourroient former unicours 
de morale & graver dans l’efprit du peuple 
des maximes ‘courtes à l’ufage de la vie. Mais 
les-pédans ; avec les. vieux. levains des: fiecles 
palles, ont gâtc la bonne pâte nouvelle. Ils 
ont, ôté. aux cantiques offerts à la Divinité 
l'expreffion vulgaire. qui les rendoit touchans y 
&, j'ofe.le.dire., facrés, Ils ont chargé, la 
peinture des faftesde la mythologie, Voilà 
Fouvrage des pédans, & voilà ce qu'engendre 
la proceffion gothique du recteur, lorfque: trai- 
nant dans les rues de Paris les vieux lamə 
beaux des fecles barbares, & en faifant ors 
gueilleufement, parade, il.croit, en préfidant 
les-quatre facultés- marcher à la tête..des 
{ciences. humaines, Dr 

Ox- échappoit. jadis. à la ‘potence en sé, 
criant au pied, de: l’échelle:: fidn .clericus. s 
mais aujourd’hui que l’on pendroit Je plus 
fameux latinifte: de l’univerfité tout comme 
un garçon ferrurier, ce beau privilege anéan. 
ti,,je. ne vois pas.ce qui oblige les fuppôts 
des -colleges à: vouloir graver fur nos mo. 
numens un idiôme- mort. Seroit = ce pour 
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mieux voiler aini le vide & la petiteffe 
de leurs idées? 


CHAPITRE XC. 


Sentences de police. 


O; a affiché dernierement une fentencé 
de police, qui condamnoit un cabaretier à 
une ‘amende , pour avoir fait manger ‘aux 
Parifiens de la chair d’âne pour du veau. La 
fenteñce ajoutoit y comme coutumier du fait. 

ON a été ‘obligé de prépofer des hommes 
pour ënfevelir les chevaux, parce que pli- 
feurs aubergiftes venoient coupet une` tran- 
che de cheval, & la vendoient pour dù 
bœuf dans les gargottes qui peuplent les 
fauxbourgs. 

ON feroit un extrait curieux des diverfes 
ordonnances rendues par la police; on verroît 
qu'il y a une infinité de petits & incroyables 
délits , qui ont un caractere de nouveauté, 
daudace & de bizarrerie. 

C'EST toujours après l'accident que vient 

V 4 
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la loi -réparatrice. : Le .jeus{ubit d'une déco. 
ration ayant accroché le jupon d'üne.comé. 
dienne & coupé fon rôle, il s’enfuivit une 
ordonnance de police, qui énjoint à toute 
actrice ou ,danfeufe de ne parditre fur les 
planches -d’aucun théatre fans caleçons. 
L’ACTRICE qui joue le rôle grave de Mé- 
rope ou d’Athalie, n’en eft pas plus. difpen- 
fée que. celle, qui. bondit- & fait des cabrioles 
au.deflus:des têtes preffées.du parterre: Cette 
loi s'étend, depuis la falle, de l'opéra jufqu'à 
Ja loge. du. grimacier; 
. La tragédienne fuperbe , fous ‘fes majek 
tueux habillemens , & déja: refpe@able par 
elle-même, doit encore fe munir dexce voile 


caché contre. les accidens ignores & imprévus, 
ainfi.que la faltinbanque, de: chez Nicokr, 
pour qui ce vêtement n'eft.pas une précaution 
fuperflue, i 
EXCEPTÉ les: actrices; les. Parifiennes: ne 
portent point:de caleçons ;: ils. font; d'ufage 
dans des païs plus froids: S'ils étoient,adop. 
tés À Paris, nos femmes. délicates, : qui aiment 


à courir par-tout, fe préferveroient d’une. in- 
finité de maux que le froid & l'humidité leug 
accafionent. 


CHAPITRE. XCI. 


Baptêmes, 


1 un enfant :eft né ,: il faut: le 
baptifer. La, loi veut: que: ce foit dans les 
vingt-quatre -heures. Le. baptème d’un enfant 
exige la préfence d’un parrain-@& d’une mat- 
rainez,çe.qui.ne laïfle pas. quelquefois d’être 
embatraffant pourle- pere: Il :vous. ollicite 
avec un air un peu honteux ; ear cet- une 
petite xcoryce dont on .fer pañletoit bien, On 
l'impofe aux plus proches parens, quand. on 
neft: pas brouille avec, eux. En général , le 
tems’. du compérage eft- paffe: ; 

LE parrain donne des- dragées, à la mar. 
raine, & les baptêmes tournent au profit, des 
confifeurs de, la rue des. Lombards, qui ‘doi. 
vent avoir un- refpect. particulier pour ce 
premier facrement -de l’églife, 

La fage-femme ne manque. pas de dire à 
faccouchée, en emportant l'enfant pour le 
baptême” :. madame: d'un payen nous allons 
J'aire un chrétien. “Hélas } ce pauvre enfant 


314 TABLEAU 
weft rien; on le fauve de l'enfer fans qu'il 
s'en doute, ; 

PLUSIEURS rtichės, pour abreger , font 
aujourd'hui comme les plus pauvres ; ils 
prennent le bedeau de la paroiffe pour par- 
rain, & la mendiante au tronc pour mar. 
taine. Un gueux à qui l’on donne un écu va 
répondre devant le prêtre de la croyance de 
M: le marquis. 

LA fage - femme couvre le nouveau-né 
d'une tavayole. Tous vont à l’églife fous le 
même coftumée. 

TOUT partain doit réciter le~ credo. Sur 
cent, quatre-vingt-dix-huit ne le’ favent plus. 
Le. prêtre, pour ne pas donner auprés des 
fonts baptifmaux le fpeétacle journalier de ca. 
tholiques ne fachant plus leur fymbole de foi, 
permet qu'on le dife tout bas: 

UN baptifeur plus difficile; exigeant d'un 
parrain que le credo fút récité à haute & 
intelligible voix , le parrain répondit : jen 
ai bien retenu Pair; mais j'en ai oublié 
ls paroles. 

LE prêtre" verfe de l’eau froide: fur la tête 
de Penfant ce qui n’eft pas toujours fans 
inconvénient. On lui met enfuite un grain 
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de {fel dans la bouche:: quelquefois ce grain 
de fel fe trouve trop gros; ce qui fait crier 
Penfant:; ik devient violet.sle fel étant, fu. 
perfu pour, l'effet du, facrement , c’eft aux 
naturalites à, juger fi-un gros grain de fel, 
dans une petite bouche , ne pourroit pas être 
dormmageable. x 

APRÈS le. baptèéme.vient toujours une col- 
lation. Chargé d'un enfant de plus, le petit 
bourgeois n’en boit. pas moins , tandis :que. 
le nouveau. né , remis entre les mains d’une 
nourrice.,.part pour-la. campagne. Le pere 
& la mere. ne le reverront...que, dans deux 
ans ;- & l'enfant fuyant alors leurs embraffe.. 
mens fe rejetera fur le fein de la païfanne 
dont il aura fuce-le lait. 

LE: baptème eft une cérémonie, très-impor- 
tante. il donne lieu à un acte civil, qui dé- 
terminera l’exiftence, le: rang & la: fortune 
d'un individu. Il fera obligé de reproduire 
cet acte-:baptiftaire dans: toutes les circonf- 
tancés de: fa vie. La moindre tranfpoñtion, 
la moindre! erreur peuvent avoir des confés 
quences infinies. Il faut -beaucoup de forma. 
lités pour redreffer une erreur dans un pareil 
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acte; on ne fautoit donc y apporter trop 
d'attention, 

QUAND on s’eft trompé fur le fere de 
Lenfant, il faut malgré toute évidence de 
l'erreur, recourir encore à l’autorité pour re- 
dreffer l'acte. 

Sir eft touchant de voir fur les regiftres 
de'la paroiffe le nom du fils du roi tégnant, 
placé: à! la’ date dü jour de fa: naïflance. & 
couché entre deux noms obfcurs > ce qui rap. 
pelle l'image de l'égalité des enfans des hom: 
mes; on ne voit pas avec le même intérét 
la‘layefte du Dauphin, apportée en pompeufe 
cérémonie à Vérfailles par le nonce du pipe; 
& le tambour battre aux champs ; la maifon 
du roi fous les armes, pour recevoir au pafs 
fage des langes“ béris du nouveau-né, frappe 
beaucoup moins que le ‘regiltre où le- monar: 
que à infcrit fon fils, comme le frere de 
Celui qui nåquit la veille: 
$.O combien il dépéndroit , avec des ufages 
fimples & cloquens, d’inftruire à Ja foisiles 
priness & les fujets, de concilier leurs idées} 
& de donner refpéctivement à leur: ame des 
conceptions juites &grandes !- 


Le @ 


CHAPITRE XCII. 
Faillites. 


EC: délit contre: la fociété s’accroit parcë 
qu’il eft impuni. En fe multipliant, il a banni 
la confiance du commerce. 

QUELLES font les caufes qui font des faila 
lites une-efpece de jeu qu’on renouyelle plus 
fieurs fois ? eeft qu'il exite des hommes 
qui. pofledent la fcience funefte de Préparer , 
de conduire &.de terminer une faillite de Ia 
maniere la plus aväntafeufe pour le débiteur. 
Ces hommes ont l’adreffe pérfide de préfenter 
le, négociant quia manqué, fous les déhors 
intéreflans. d’un commerçant malheureux: ils 
éxagerent fes pertes. & lui:créent des Tecou. 
vremens imaginaires, pour en impofer à la 
crédulité. & à la bonne foi de fes créanciers, 

LE débiteur, de fon côté, commence par 
jouer le rôle d’un homme délicat, réduit au 
déféfpoir d’être forcé de Manquer à fes en- 
gagemens. -Il prodigue léloquence Captieufe ; 
il fait: entreyoir qu’en venant à fon fecours, 


en lui donnant du sems, en lui faifant quel 
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ques remifes, il conferyera aux créanciers leur 
propriété. 

LE but de fes démarches eft de preparer 
une affemblée générale > dans laquelle on 
réunit une multitude de créanciers. Les états 
Jes plus difparates font! tout étonnés de fe 
trouver enfemible. Le marchand de chevaux 
& la marchande: de modes tiennent en 
main ‘leur mémoire, tandis que le gros 
traiteur à côté du bijoutier demande la pré. 
férence. j 

Le debiteur ne“fe trouve point à cette 
féance ; il laife les’ créanciers évaporer leur 
feu, & lui prodiguer les épithetes honorables 
qu'il mérite. 

L'ORATEUR qu'il a choïfi fe lève, calme 
les -efprits courroucés , -pérore , haratigue, fait 
l'éloge du débiteurs vante fa probité. Dans 
l'afemblée tamultueufe fe trouve un créans 
cie qui s'annonce fous Îles apparences impo: 
fantes d’un homme’ruiné ; il a la fureur danse 
les yeux, & l’injure à Ja bouche, Il‘commence 
par tonner contre les banqueroutes, Lorfqu'il 
a échauffé les efprits par des tableaux qui ans 
noncent qu'il faut prendre ‘un parti violent, 
il sinterrompt brufquement, &-changeañt dë 
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ton; il -dit d’une-voix-baffe &. diffimulée : 
oui,! méflieurs, je vous le répete, il ne fau- 
droit aucune pitié contre ces débiteurs qui 
ruinént’ le Commerce &:lui -portent cha- 
que; jour des coups fi terribles. Cependant , 
meflieurs , ‘je dois vous obferver que la 
marche qu’il faut fuivre pour arriver à.-ce 
but effrayant eft longue, incertaine & dif. 
pendieufe. On expofe les débris-de la fortune 
du débiteur à être dévorés: par- les frais & 
lon doit craindre d’être forcé de facrifier des 
capitaux utiles à des pourfuites douteufes. Je 
fuis: donc d'avis, meflieurs, qu’il faut, pré- 
férer un arrangement à un. procès. 

QUELQUES. créanciers indignés crient qu’il 
faut dénoncer le coupable à la juftice; mais 
comme ce meft pas le nombre des fuffrages 
qui l'emporte , & que trois hommes qui fe 
montrent créanciers de fommes qui excedent le 
total des. trois quarts de-la banqueroute, {ont 
préférés à trente particuliers à qui il eft dû 
que le quart, ce font ordinairement trois-ou 
quatre créanciers qui: font: la, loi aux autres. 

L’ORATEUR infftant toujours fur les frais 
confidérables de- juftice , : difpofe: à un ac 
commodement. 
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APRÈS beaucoup dé rumeur, le plus grand 
nombre figne: Alors le débiteur timide: leve 
une tête audacieufe; on diroit qu'il a fait 
grade à fës crcanciers, en ne leur faifant 
pefdre que foixante-pour cent: Quelquefois 
il demande encore dés délais, & les obtient, 
parce qu'il à fu d'avance faire la loi dans 
les-‘affemblées; en s’aflociant des complices 
qui-par des aĝes fimules, fe font reidus 
maîtres des conditions. 

CE weft point un foman que nous tracons; 
ce font d’affligeantes vérités. Commeñt l’aftuce 
&.la duplicité font-elles venues à Bout dgs 
luder à ce point les précautions du- légiflas 
teur, & de tourner contre la füreté dui com 
merce ure lbi humaine ‘dans fon wriginé 
mais qui eft totalement : arinulée parla malice 
&:la. perfidie? 

Nos avons - peint le bariqueroutier: juf: 
qu'au moments du contiat qu'il Fait avec! fes 
éréanciers ; mais le tableau feroit imparfait, 
fi nous ne le montrions:pas après cêtte époque. 

Sr Pon imagine qu’il fera modefte ;- qu'une 
honnête pudeur couvrira fon front ; qu'une 
fage prudence déterminera fes actions; on fe 
trompe, On le verra poufler Pimpudence & 
l'oubli 
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loubli de toutes les - bienféances. jufqu’au 
point d'afficher. une dépenfe. plus confidé. 
rable ;-on le verra continuer, fòn commerce ; 
& en étendre même les branches ayec une 
audace téméraire, Plufeurs , après avoir. fait 
une ceflion générale de leurs biens ;,. font 
montés le lendemain dans un carrofle , ont 
pris un. hôtel. fomptueux à la ville, & une 
mailon délicieufe à la campagne. Un fpec- 
tacle aufi révoltant soffre tous les jours dans 
la capitale. Et quelle eft la caufe funefte: de 
ce fcandale public ? il n’y en a point d’autre 
que celle que nous ayons.dévoilée ; l'extrême 
facilité de faire une. banqueroute lucrative 5 
en la combinant & en la faifant conduire pat 
des hommes exercés“ à foutenir le débiteur 
infidele, 

Comme le ‘miniftere des procureurs, des 
avocats , intervient dans. ces, difcuffions juri- 
diques, & qu'il fe fait unè-grande confom- 
mation de papier timbré , ces fortes d’affaires 
s'alongent, & les officiers de la chicane pré- 
levent leur dû fur la maffe des créanciers. 
C'eft une bonne aubaine pour eux, & ils fe- 
roient très-fâchés que- les faillites fuffent plus 
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LE commerce à befoin d’une Toi houvelle; 
vu le raffinement de la cupidité &le génie 
de la'mauvaife foi; il la faudroit fimple ; fé- 
verë & ürefragable. C’eft une honte, ceft 
une tache nationale , que de voir la confiance 
particuliére incéffämment léfée; elle ne pourra 
renaître qu'après que le légiflateur aura févi 
contre des manœuvres infames & journalieres, 
qu'on ne prend pas même fouvent la peine 
de ‘Couvrir d’un voile , & que les magiftrats, 
éhchaïnés par le code, font dåns l’impuiffance 
de punir. 

Sr les négocians maeot , Yie dés cit- 
conftancés Crüelles ont mis dans la trifte né- 
céMité de faire faillite , ont droit à ‘quelque 
pitié, il den eff'pas’ainf du débitéürrufé, 
& il y auroit des regles fûres pour le”recon. 
foître & le livrer à toute a rigueur (des loix. 
Mais ‘ellés ‘ont tellement molli , que le plus 
grand frippon Combat l’infamie avec un front 
arrogant, & fouvent il triomphe, 
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CHAPITRE. X CII L 


Courtiers: 


AQ: pourroit nombrer la foule de ces mis 
pitres de l’ufure, qui courent toute la ville 
pour découvrir & reconnoitre ceux qui. font 
tourmentés par des, befoins.-pécuniaires ? Leur 
métier eft de faire-préter de l'argent, & leur 
premier mot eft toujours qu'ils mont: point 
d'argent. 

La moitié des Parifiens «brame - aprés: Pef- 
pece monnoyéeé: où -eftelle ? -I ya trente 
fois plus de papier-que d'argent: Comnmient ra- 
fraichir une terre .perpétuellement atérée ?Les 
courtiers font ceux quiportent. l'arrofoir si ils 
favent où puifer. Infatigables commis dés agens 
de: change  &: des: :çapiraliftes ; ils rient., de 
votre détreffe, & fongent à en tirer tour le 
parti pofible. 

L'HOMME qui vous propole. de-l’argent. a 
Pair have, famélique; il porte un habit -ufé, 
Il eft toujours las j il s’aflied en entrant : 
car il arpente dans ùn jour tous les quartiers 
dé la ville, pour faire correfpondre les ven. 

Xg 
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tes & les achats, -& pour lier- les fiéquens 
échanges de differentes marchandifes. 
Vous livrez d’abord entre fes mains vos 
billets ou lettres de change. Il fort : toute la 
clique des courtiers les aura fcrutés en moins 
d’üne heure. Alors il reviendra vous offrir une 
pacotille de basy de chapeaux , de galons, 
de toile, de foie crue, de livres ; il vous 
amenera jufqu’à des chevaux. Cet à vous de 
iétamorphofer ces objets en argent. Vous 
voilà tout-à-coup “chapelier, bonnetier, li- 
braire, ou maquignon. 

NOMBRE d'exemplaires de l'Encyclopédie, 
éordés fur balle, circulent: dans les affaires 3 
&un “jeune. homme, pour-mettre une- fille 
dopèra dans fes ‘meubles, commerce des 
ballots de fcience, fans connoître autre chofe 
du: volurhineux dictionnaire que fon titre. Un 
autre recoit des tonneaux de vin, & na 
point de-cave. 

Votra donc votre billet payé en marchandifes, 
Vous obtenez quelquefois un quart en argent; 
& le même courtier, auquel vous êtes obligés 
de recourir , eft encore l'homme propre à vous 
aébarrafler des marchandifes qui vous pefent. 
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Nouvel agiotage qui réduit bientôt votre billet 
au tiers de fa valeur. 

LE ourtier, après vous avoir prouve que 
£on-entremile vous a été fort heureufe, vous 
demande, outre vos pertes, un louis d’or fur 
mille livres; parle de fa confcience & s’en va. 

CES couïtiers fe rencontrent fur le ‘pavé 
qu'ils battent incéHämment, s’accoftent, par- 
lent fur le bord des allées, & fe donnent mu- 
tuellement des clartés vigilantes fur le degré 
de neceflité où font réduits les emprunteurs, 
ainf que fur leurs reflourcés prefentes ou 
futures. 

Irs entrent partout; chez le pauvre au- 
teur qui veut négôcier ün billet de libraire, 
& qui voit le courtier rire & fecouer la tête 
à cette fignature, &° chez la belle dame’ qui 
seft oubliée la veille áù fallôn de Marly, & 
qui les fupplie prefqu’à mains jointes de ve. 
nir à fon fecours. 

12 faut entendre leurs reflexions plaifantes ; 
on eft tenté d’en rire, malgré qu'on enrage. 
Voilà que l’auteur reçoit une caille de ‘quin- 
caillerie, & que l'on donne à la belle dame 
huit cents aunes de drap; il faut que le poète 
pacifique vende des lames & des couteaux, 

X 3 


426 TABLEAN 

& que la belle dame demande à tout. fon voi- 
finage , qui veut habiller des domeftiques ? 
j'ai du drap. 

LE marquis de ****_faifant des affaires. de 
cette nature, on lui alloua un magafin com- 
plet de bierres pour enfévelir les. morts; de 
forte que pendant trois mois ,:il, Vendit au 
rabais à toutes les fabriques de Paris des cet- 
cueils de toute grandeur, Le debit -étoit für; 
& plus d’un affamé d'argent ne demanderoit.pas 
mieux que de rencontrer une pareille pacotille, 

QuaxD.l’emprunteur lâche. fa lettre de 
change, le courtier ne lui en donne point 
de reconnoiffance. Le courtier ne vole jamais 
le billet en entier ; iline fait perdre que 
les deux tiers ou les trois quarts, Mais, le gain 
neft pas pour lui, il et pour des ufuriers 
au front voilé. IL a foin de vous en avertir, 
fans les nommer: ce qui l’enhardit à donner 
à fes opérations particulieres le caractere de 
la plus haute impüdence. [line rougit point, 
il fourit, & vous traite-aflez familierement, 
quique vous foyiez, pendant que vous avez 
befoin de fon office. 

PLus vous criez famine , plus leur joie aug- 
mente; Le confrere accufe fon camarade, quand 
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ii ma pas été aflez adroit, & que fes frip- 
ponneries fautent aux yeux ; & le lendemain 
celui-ci vous enveloppe dans un artifice de 
création toute nouvelle. Il y a de grands coups 
de maitre en ce genre. 

ConwnorssanT bien la marche des affaires 
de commerce & leurs formes juridiques ; 
cet avec ces mêmes formes qu’ils enlacent 
tous ceux qui veulent réatifer du papier en 
argent. Vous auriez vingt. procès contreux 
que vous les perdriez tous. Quand l’efcroc yeut 
joûter avec eux , l’efcroc eft défarçonné. On 
en a vu cependant qui les ont fait tomber 
dans le.piege ; mais ceft un exemple prefqu H- 
nique & cité éternellement parmi eux, qui 
doit préferver d'une pareille erreur trois géng- 
rations confécutives de courtiers, 
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CH'APITRE  XCIV. 
Notre - Dame. 


Qi: eft l'architecte Goth qui a tracé 

le plan de cet édifice très-ancien ? N'avoit-il 

pas un genie hardi, & ne fentez - Vous pas 
Se 
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en entrant dans cette églife, que l'étendue & 
la majefté du monument vous frappent beau- 
coup plus que les proportions régulières & 
délicates de nos temples modernes ? 

La figure coloffale de faint Chriftophe frappe 
étonnement au premier coup-d’œil. 

LA Chapelle du damné fait réciter l’hiftoire 
de ce prédicateur célebre, de plus chanoine 
de Notre-Dame, qu'on croyoit mort en odeur 
de fainteté, & qui tandis qu’on récitoit pour 
lui l'office des morts, fortit la tête de la bierre, 
& cria : je fuis damné! 

Eu bien, cette hiftoire ne vous pénetre-t. 
elle pas d'effroi ? N’eft. elle pas compofée d’une 
maniere pathétique ? Quand elle eft récitée 
dans ce monument vafle & majeftueux , dans 
un demi-jour impofant , en préfence de faint- 
Chriftophe, ces-.objets me femblent parfaite. 
ment d'accord. Je fuis ému profondément : 
jai du’plaifié à voir la haute flâtue, à en- 
tendre, fous ces votes élevées, l’hiftoire du 
chanoine qui fe releva trois fois de fon cer- 
ueil, pour dire : je fiş jugé par le jugement 
de Dicu.. |. L'auditoire pålit. 

St le bourbon, un inftant après, vient à 
foriner, ‘c'elt encore un fenfation forte que 
a ` 
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je recois. Là tout cft grand. Je monte aux 
tours, je domine la grande ville, je map- 
percois plus cette capitale que comme un 
amas confus de décombres. Oh, que de ce 
point de vue élevé ce vafte Pärisa üne phyfo- 
nomie particuliere ! Il exhale la fumée, & il 
femble me dire, tout eff fumée. 

L'EMPREINTE gothique de l'édifice , le por- 
tail nõirci , les cloches énormes , les efcaliers 
tortueux , les antiques vitraux, la fculpture 
rongée , tout me fait retrogarder dans les fie- 
clés -écoulés. Je redefcends, je me promene’, 
je ne puis plus quitter les dehors ni les dë- 
dans de ce temple aŭguste: Je repañle vingt 
fois devant ces objets vaftes & mélancoliques; 
& quand Ta mufique du chœur fe mêle au 
fon majeftueux des cloches, que le cul-d& 
jatte ; gardien du bénitier , m’alonge une lon- 
gue perche pour me donner de Peau bénite, 
tout me paroit dans une proportion égale ; 
& mon-ame plus élevée, prie Dieu de meil- 
leur cœur dans Péglife Notre-Dame que dans 
tout autre temple. 

JAI vu avec regret qu'on avoit reblanchi 
cette églife, qui me plaifoit beaucoup mieux 
lorfque ces murailles portoient la teinte vé- 
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nérable de leur antiquit£. Ce deni jour téné- 
breux invitoit, l'ame. à fe recueillir ; les murs 
m'annonçoient, les premiers jours de la mo- 
narchie. Je ne vois plus dans l’intérieur qu'un 
temple neuf; les:temples doivent être vieux. 
Je-ne me confole qu’en voyant les tours ; faint 
Chriftophe, & la Chapelle’ du damne. 

Om, les beauxivitraux ! quel effet! fls bril- 
lent depuis des. fiecles ! O quelle main -a.placé 
la pierre que mon: œil atteint à peine! 

Quaxp jentre.dans la grande facriftie, que 
je-vois cet. amas d'or. & d'argent, ce qui rap- 
pelle.les.tréfors-du Mexique; le calice enri- 
chi des grands offices , la croffe , la mitre dont 
on. coifera la tête de monfeigneur l’archevéque 
qui va bénir le.peuple agenouillé en: étendant 
deux-doigts,, tout cet appareil fait naitre 
une foule. d'idées graves & riantes par leur 
enchainement. 

CEPENDANT. monfeigneut l’atchevéque fort 
de la riche facriftie , croffé., mitre, & me 
bénit.en pañlant tout comme un: autre. Oh! 
je ne donnervis pas cette. heure là, où je 
fléchis le genou-avec le peuple, pour la plus 
belle, repréfentation dramatique. 

Les chanoines, les chantres, les bedeaux, 
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la mufique ; la-multitude, l’églife , le. palais 
archiepifcopal , tout-’arrête ; & dans mon 
admiration. je demeure le dernier témoin de 
la cérémonie, | 

Sr je: m'occupe à lire les -épitaphes., lorf. 
que le temple eft défert, je fuis encore. in« 
téreflé. Quarante-cinq chapelles m'offrent en 
foule .des monumens hiftoriques ,:&: je m’ar, 
rte- devant. la. tombe de la. maréchale de 
Guébriant „la feule femme qui ait-eu-de fon 
chef la qualité d’ambaffadrice. 

De jeunes „enfans proprement vêtus & 
d'une aimable figure; choifis parmi les en. 
fans-trouves.,. me-font admirer les: foins de 
la charité, C’eft: une nuance touchante , qui 
adoucit l’empreinte de -tant de graves:objets, 

Non , il weft impoffible-de traverfer le 
païvis, fans faire une- fois. le tour de Pé 
glife Notre-Dame. J'aime moins Saint-Sul. 
pice.. L'édifice de Sainte: Génevieve eft-ma- 
gnifique ;. mais ce net- pas un bâtiment go= 
thique, -érigé fous- Childebert: I, & où 
tous. les rois: de France & Charlemagne 
font -entrés. 

QU'ON-remette Jes. tableaux , qu'on ne 
déttuife ¿rien du: portail & -des ventaux., 
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qu'on mabatte point Saint-Chriftophe ; c’eft 
Pouvrage, nom d'un ftatuaire | mais d’un 


maçon: Il me repréfente mon Shakefpeare ;. 


voilà pourquoi .je le chéris. Je: vois ailleurs 
affez de belles ftatues ; mais Saint-Chriftophe , 
il eft unique. 

ON ne finiroit pas, fi Pon vouloit parler 
en détail de cette baflique. Mais que vous 
importeroit de favoir que les entrailles de 
Louis XIII & de Louis XIV font là; qu'on 
y a découvert les tombes de plufeurs évé- 
ques & archevêques, qui ne renfermoient 
plus que des cendres & du charbon, plus 
incorruptible que les offemens des prélats ? 

Je vous parlerai plutôt de la chäffe de 
Saint-Marcel, contemporain & ami intime de 
Sainte-Geneviève. i 

Quand on potte prócefionnellement ces 
deux chäffes, & ‘qu’elles viennent à fe ren- 
eoñtrer , la fympathie qui les lioit autrefois 
agit encore fi fortement qu’elles tendent à 
fe réunir ; il faut l'effort de douze robuftes 
porteurs pour entrainer Saint-Marcel, & rom. 
pre attraction fentimentale. Si l’on ne venoit 
pas à bout de dompter cette tendance ‘réci- 
proque, les deux châffes viendroient tout-à- 
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geup à fe joindre , & refteroient collées Pune 
à Pautre, pendant trois jours de fuite. Quel 
étonnant privilege a Pamour des faints ! Mais 
les-porteurs, avertis par, l'ancienne tradition, 
ont foin de promener le faint & la fainte à 
une diftance convenable. 

Ce récit que fait le-peuple dans Péglife 
Notre-Dame , neft pas aufli pathétique que 
celui de la Capelle du damné; mais dans 
fon genre, il n’eft pas moins précieux. Re- 
venons à des traits hiftoriques, 

EN 1728, lorfqu’on faifoit quelques répa- 
rations- dans-la nef, & que les, échafauds 
étoient dreffés, des- voleurs s’aviferent d’un 
expédient pour piller tout à leur aife. ‘Ils 
choiïfirent le jour de pâques, comme devant 
raffembler un plus grand nombre de fideles, 
Au premier. verfet du fecond pfaume des vë- 
pres, deux de ces coquins qui ayoient trouvé 
le moyen de monter fur les échafauds les 
plus élevés , firent tomber. quelques moëllons, 
quelques outils d'ouvriers, renverferent quel- 
ques échelles, & crierent que la charpente 
alloit tomber. Chantres & fideles interrom- 
pirent le verfet du fecond pfaume, & pen- 
ferent à fe fauver Mais les ‘portes étoient 
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qu'on n’abatte point Saint- Chriftophe ; Celt 
Pouvrage, nom d'un ftatuaire , mais d’un 
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voilà pourquoi je le chéris. Je vois ailleurs 
affez de belles ftatues; mais Saint-Chriftophe , 
il eft unique, 

On ne finiroit pas, fi Pon vouloit parler 
en détail de cette balilique. Mais que vous 
importeroit de favoir que les entrailles de 
Louis XIII & de Louis XIV font la; qu'on 
y a découvert les tombés de plufeurs évé- 
ques & archevêques, qui ne renfermoient 
plus que des cendres & du charbon, plus 
incorruptible que les offemens des prélats ? 

Je vous parlerai plutôt de la cháffe de 
Saint-Marcel, contemporain & ami intime de 
Sainte-Génevieve. 

Quan» on porte proceflionnellement ces 
deux châfles, & ‘qu’elles viennent à fe ren- 
contrer , la fympathie qui les lioit autrefois 
agit encore fi fortement” qu'elles tendent à 
fé réunir ; il faut l’effort de douze robuftes 
porteurs pour entrainer Saint-Marcel, & rom- 
pre l'attraction fentimentale. Si Pon ne venoit 
pas à bout de dompter cette tendance ‘réci- 
proque, les deux châffes viendroient tout-à- 
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geup à fe joindre ,-& refteroient collées Pune 
à Pautre, pendant trois jours de fuite. Quel 
étonnant privilege a l'amour des faints! Mais 
les_porteurs, avertis par, l’ancienne tradition, 
ont foin de promener le faint & la fainte à 
une diftance convenable. z 

Ce récit que fait le-~peuple dans léglife 
Notre-Dame , neft pas aufli pathétique que 
celui de la Capelle du damné; mais dans 
fon genre, il weft pas moins précieux. Re- 
venons à des traits hiftoriques. 

EN 1728, lorfqu’on faifoit quelques répa- 
rations..dans la nef, & que les. échafauds 
étoient dreffés, des- voleurs s’aviferent d’un 
expédient pour piller tout à leur aife. “Ils 
choifirent le jour de pâques, comme devant 
rafembler un plus grand nombre de fideles. 
Au premier, verfet du fecond pfaume des vên 
pres, deux de ces coquins qui avoient trouvé 
le moyen de monter fur. les échafauds les 
plus élevés , firent tomber quelques moëllons, 
quelques outils d'ouvriers, renverferent quel- 
ques échelles, & crierent que la charpente 
alloit tomber. Chantres & fideles interrom- 
pirent le verfet du fecond plaume, & pen- 
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ferent à fe fauver Mais les ‘portes etoient 
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trop étroites pour fa multitude. Pendant © 
tumulte, les Yoleurs travaillerent! dans les 
poches, pillerent montres & tabatieres. Ees 
femmes qui avoient lès plus belles boucles ; 
furent les plus à plaindre ; on leur arrachoit 
Poreille & les diamans. Les auteurs de ce 
coupable ftratagème fe conduifirent avec une 
fi profonde adtefle , quon ne put jamais les 
découvrir. i 

L'écLisé de Nofre Dame vit jadis un 
grand débat entre le parlement & la cham- 
Bre des comptes, pour le pas & la préféance 
du rang. Cétoit à la procellion folemmelle , 
le jour de Paffomption de la Vierge , infli- 
tuée par łe valétudinaire Louis XII, lorfqué 
fa femmie devint groffe après vingt-trois ans 
de fériité. ` SIG 

LA chambre dés comptes fut repouféë 
en corps & vigouréufement par le parlement 
en corps. Après plufieurs paroles & voies de 
fait , ces hommes de robe, à la: fuite de ce 
debat, furent trente années fans aflifter à 
la proceffion. Le toi, pour les’ accorder ; 
fut obligé de féparer leur brigade. 

Le premier préfident de la chambre des 
comptes, qui fut le battu , eft obligé’aujours 
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dhui de: marcher à la gauche du premier 
Prélident du parlement; & il porte encore 
fur fon front Pair humilié -de fon ancienne 
défaite. Le peuple le remarque & dit tout 
haut : il a la gauche , il n'oféroit faire un 
pas vers la droite. Quel infigne severs dans 
les grandeurs humaines, être battu & céder 
encore le pas ! Il faut marcher ainfi le Iç 
août, fous l'œil de tout le public attentif, 
&-fortir queue trainante du chœur-par-la 4e. 
conde porte, tandis que le parlement en 
triomphe fort par ‘la pfemiere. 

UN grenadier regardant un jour la cathé. 
drale de Paris, s’écrioit : o/t, Te beau chêne 3 
le beau chêne ! -… Que dis-tu lå ? lui diloit 
fon camarade. Réves-tu ? un beau chêne ? 
Ne vois-tu pas deux groffes tours, un clo- 
cher pointu ? -- Eh, non, reprit l’autre ; 
c'ejf un chêne ; regarde , regarde ceux qui 
mangent journellement le gland de ce bel 
arbre. En ce même inftant les chanoines 
fleuris , gros , gras, fourrés, {ortoient des 
vêpres , leurs aumuffes fous le bras. 

Les actions de graces que la cour rend 
à Dieu pour la naiffance d’un prince, pour 
ke gain d’une bataille, pour la convalefcence 


336 TABLEAU 

d’un monarque, enfin pour la paix, fe céle: 
brent dans léglife- Notre-Dame , au fon d’une 
mufique bruyante. 

Les étendards & drapeaux enlevés : aux 
ennemis, font fufpendus aux voütes de ce 
temple. Le peuple appella jadis un général, 
conftamment vainqueur, le tapiflier de No: 
tresDame. Quelle précifion énergique dans ce 
mot ! 


6 H-A:PsI TRE: X-C V: 


Le Petit Dunkerque. 


C5 la boutique d’un marchand bi. 
joutier, à la defcente du Pont- Neuf. Elle 
étincelle de tous des bijoux frivoles que Po- 
pulence paie, que la fatuité convoite, que 
Ton donne aux femmes honnêtes qui maca 
ceptent point de l'argent, mais bien des 
solifichets en or, parce qu'ils ont un air de 
décence. 

RIEN weft plus brillant à l'œil que cette 
boutique : rien neft plus trifte à la réflexion; 
on ne fait f l’on doit fourire ou- gémir de 

ce 
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ce luxe puérile. On-admire les graces qu’on a 
fu donner à des riens. 

Ces fupérfluités font les joüjoux des grands 
enfans, & c’eft: dans ce lieu fur-tout qu'un 
philofophe pourroit dire : que de Chofes dont 
Je wai pas befoin ! 

DE nombreux tiroirs font remplis de mille 
bagatelles, où le génie de la frivolité a épuifé 
fes formes & fes contours, Le prix de la facon 
vaut ‘dix fois le prix-de la matiere ? Por a 
Pris toutes les couleurs; le cryftal, l'émail, 
Vacier, font des miroirs taillés en facettes, 
& les enfantillagesvde linduftrie délicate font 
la fur leur trône. Un homme defcend de 
voiture, entre dans la boutique du bijoutier, 
& achete des breloques à un tel prix que 
la moitié auroic fuffi pour faire fubfifter pen- 
dant une femaine entiere plufieurs familles 
nécefliteufes. 

Nos petits feigneurs prennent des petits 
bijoux À crédit, les difiribuent d’un air de 
nonchalance ; & ces dépenfes de- fantaifies 
excedent les dépenfes nécefaires: 11 eft trite 
de- voir des fommes confidérables offertes- 4 
un luxe -aufi petit, Dans les Premiers jours 
de l'annee; la boutique eft remplie dache- 
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teurs; on y- met une garde. Ne faut-il pas 
pouvoir dire, en étalant: une boite : cèft -diz 
Petit -Dunkerque ?; °Chaquë année on bap- 
tife ces petits bijoux. d’un nom particulier 
& -bifarre. 

Mais après avoir gemi en philofophe, il 
faut rendre juftice au goût du maitre. Il 
anime, il dirige. les artiftes ; il imagine ce 
qui doit plaire. En. donnant la vogue à plu- 
fieurs colifichets, il a fait travailler dans la 
capitale ce qu'on étoit obligé de faire venir 
à grands frais de l'étranger, La bijouterie à 
fait plus de progrès, depuis qu'il a mis fous 
les yeux du public des modeles élégans & 
variés, qu’elle n’en avoit fait depuis long. 
tems. 

D'AILLEURS chez lui le prix des bijoux 
eft fixe & invariable ; & fr la rivalité fait 
dire aux autres marchands , qu'on paie le 
double au Petit-Dunkerque, Ceft la jaloufe 
qui parle. La grace & le fini des bijoux ne 
Jles- rendent pas là plus chers qu'ailleurs. 

VOLTAIRE, lors de fon dernier féjour à Paris, 
fe plaifoit beaucoup dans le riche magafin de 
cette maifon curieufe. Il fourioit à toutes ces 
créations du luxe ; il appercevoit, je crois, une 
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Gertaine analogie entre ces bijoux brillans @ 


Ton {tyle 

COMME le luxe changé continuellement 
d'objets > & qüe les modes varient avec ra: 
pidité , les ouvriers du luxe éprouvent des 
Viciflitudes ruineufes, & leur fort eft toujours 
incertain , tandis que celui de l’agriculteut 
ne left pas. Tel colifichet perd de fa faveur, 
& yoilà des hommes qui tombent inopinément 
dans le befoin. 

UN autre jour s’accrédite un nouveau genre: 
des ouvriers qui mouroient de faim fe trou 
vent dans une abondance imprévue, & fuf- 
filent à peiné aux demandes des amateurs. 
Mais ces. artifans, foumis aux idées de fan- 


taifie, n’ont que des momens de vogue; ils 
ne favent à quel objet s'attacher, pour aÑ 
Turer leur fubfiftance. Quand le caprice vient 
à changer, plufieurs ne font plus en état 
d’embraffer une profeflion nouvelle. La pé- 
hurie les deffeche , & l’état perd des citoyens 
dont les bras & la tête font devenus abfolua 
ment oififs. - 

Si Pen dit que les ouvriers favorifés jouifa 
fent à leur tour de la fouffrance des autres , 
& dédommagent létat de la perte des mal: 

Ya 
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heureux, il faudroit pouvoir ajouter que cette 
abondance fera durable. Mais non; ils tom. 
bent invinciblement dans l’abime de la mi. 
fere, ces futilités changeantes exigeant ure 
adreffe particuliere. Prifée la veille, nulle le 
léndemain, cette induftrie meft point appli. 
cable à des objets utiles; elle eft trop ou 
trop peu payee , felon le cours de ces 
joujoux bifarres. Aufli lartifan qui connoit 
lui-même l'inftabilité de fa profeflion, mofe 
jamais ftatuer fur rien , & la population or. 
dinairemenñt ne gaghe pas avec lui, 

CHAQUE fiecle a fon moule qui paffe de mode, 
Tout s’y jette; on le change: les deux fiecles 
mont prefque plus la même phyfionomie, 

Qui découvrira les chaînons imperceptibles , 
mais exiftans, par lefquels nos, manieres tien. 
nent les unes aux autres? Quand les femmes 
portoient de grands paniers, on forgeoit chez 
les orfevres des affiettes d’une grandeur ex- 
traordinaire. Les bijoux du Petit-Dunkerque 
femblent daccord aujourd’hui avec nos petits 
appartemens , nos jolis meubles, notre habil- 
lement & notre coiffure. Il eft donc en tont 
des rapports fecrets , qui ont leur origine & 
eur liaifon. 


CHAPITRE XCVI 


Concert fpirituel. 


O N eft fi afams de fpectacles à Paris, 
que le beau monde ne fauroit encore sen 
paffer dans les jours les plus folemnels, mar- 
qués par la religion & Confacrés par elle aux 
offices divins. 

ON ferme l'opéra le jour du vendredi 
faint, de pâques, de noël, de la pentecôte, 
mais l’orcheftre de l'opéra, les chanteurs & 
les chanteufes vont fur un autre théatre 
qu'en appelle Concert fpirituel , & fous de 
nouvelles affiches en lettres rouges , débitent 
toutes les modulations de leur gofier har- 
monieux. Ils n’ont pas leur habit de théatre; 
voilà toute la différence. 

ON chante le Afiférere & le De profundis à 
gfand chœur; mais cela ne touche perfonne, 
réligieufement parlant. Lorfque la même voix 
qui a chanté la veille le rôle d’Armide ou 
d'Iphigénie, chante un verfet d'un pfaume 
du roi David, le roi David a lair un peu 
profane. Quinault & le pfalmifte , dans Ja 
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bouche de la même actrice, font fourire Pi- 
magination. Tous ces motets deviennent des 
reprefentations, vraiment _théatrales. On bat 
des mains, & Pon parle d’un cantique facré 
comme d’une ariette dans le goût italien. 

QUELQUE aguerri que foit l’obfervateur 
aux fingulieres contradictions de nos coutu- 
mes, il ne fe fait pas à l'idée de voir les 
membres excomuniés de l'opéra chanter fous 
des parures mondaines , ces pfaumes que les 
prètres chantent le même jour en habits fa- 
cerdotaux dans les temples, où la mukitude 
recueillie fe profterne & adore. 

LA chanteufe ne comprend pas toujours 
le fens des paroles qu’elle profere; mais elle 


obéit à la note, & beaucoup de gens mont 
point entendu dans toute leur vie d’autres 
vépres que celles qui fe difent au Concert 
„fpirituel par l'organe enchanteur des acteurs 
de lopéra. 

LES abbés qui s’interdifent fcrupuleufement 
l'Académie royale de mufique, fe permettent 
le Concert fpirituel Par ce moyen ils con- 

i noiffent la figure, les graces, la voix & le 
talent des chanteufes, fans avoir foandalifé 
leur protecteur; car leur évêque dans fon 
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rigorifme ne fauroit défapprouver le Concert 
fpirituel, puifque le toi David s'y trouve, & 
que fes vers accompagnés de la harpe, 
femblent purifier les levres de Vaétrice chan- 
tante. ~ 
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CHAPITRE XCVII 
Hôtels nouveaux. 


E. bellé rue que forment tous ces bâti- 
mens nouveaux ! Que le coup-d’œil en eft 
régulier & magnifique ! Quel eft cet hôtel 
qui séleve? Qui doit lhabiter ? ceft un 
homme qui a laiffé mourir dans les hôpi- 
täux une foule de foldats languiffans. A côté 
eft l'hôtel d'une courtifanne , dont l'adreffe 
nraffemblé une immenfe fortune. Plus loin, 
et celui d'un homme de cour, qui, pour 
tout mérite, a broyé le pavé de Verfailles ,. 
il n'a pas fait fa cour en prefence des bat. 
teries. En face eft la demeure de Phomme 
qui a vendu fa patrie, Ces hôtels fi: brillans 
au dehors; recelent des êtres féparés dela 
multitude autant par leur froide infenfibilité 
Y4 
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que par leur opulence. Pas un de- ces bâti. 
mens qui ne foit cimenté. de larmes. 

L'UN- a fait difparoitre des voitures de fa: 
tine ; Pautre a conduit une légion. de com. 
mis aux aides, LA eft un inténdant qui à traité 
Une province comme un pais ennemi. 

À qui appartiennent tous ces beaux hôtels? 
à des ufutiers, à des Concuffionnaires , à dés 
agloteurs, à d'infatigables agens d’oppreflion, 

COMME la réflexion rend hideux ces hôtels 
fuperbes ! Quoi, les beaux arts vont décorer 
les demeures des ennemis de la patrie ! Ce 
Pavillon qui a lair d'un temple élevé à Pa- 
mour, et deftiné à la prétrefle du liberti. 
nage | Cette jolie maifon appartiendra à un 
avide calculateur, dont tous les. projets ten. 
dent À nous ravir une portion de nos foibles 
libertés ! 

Toures les fortunes de. ces ufurpateurs 
font grandement établies ; ils en jouiflent fans 
remords. 

Archite“es, dorenrs , peintres & ftatuaires : 

Accourez , hâtez-vous ; Damon veut un palais ! 

Eronzes, marbres , tableaux ; taflemblés à grands 
frais, 

Dart wa-rien épargné: mais ve lien Méléétable, 

À force d'être beau; céfle, d'être- habitable, 
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On le montre, on le voit; mais on n’y loge pas, 
Et fon- maître difcret s’exile au galetas. 
La_table de. Damon gémit- fous dix fervices , 
Tout, Vair, la terre & l’eau „fournit à fes délices. 
C'elt un gala de noce, un feftin, un banquet, 
Un fuperbe hécatombe , & Damon vit de lait. 
Defa bibliotheque admirez l'étendue : 
Tous:les livres quon fit s'offrent à votre vue. 
Les:fameux Elzévirs imprimerent ceux-ci, 
Deromme ; en marroquin, convrit ceux que voici. 
Ceux-là de Baskerville ont illuftré la prefe ; 
D'autres qui trompent l'œil par une heureufe adreffe, 
Ne font que du bois peint; ils lui fervent autant. 
Il les montre, il les cite, & chacin femble dire : 
Le-bel emploi d'argent. . : fi Damon favoit lire! 
Quoi ! déja vous fortez? Un moment: il faut voir 
Ce.temple fatmnx, qu'il nomme fon boudoir. 
Avancez,.…. De Vénus , Voici le fan@uaire : 
Un Amour à la porte, apoité par fa mere, 
Défend aux indifercts d'approcher de ces lieux. 
Damon: tft cependant commef#Titon le: vieux. 
Au-dedans.on refpire une riche molleffe ; 
Glaces, tableaux, fofas ; tout parle de tendreffe, 
Tout peint la volupté, tout. invite aux plaifirs. 
Quel malheur qu'on ne puille acheter des defirs ! 
( Anonyme.) 


Aucun. philofophe wa. d'hôtel. Rarement 
un nom refpeété du public loge dahs ces 
magnifiques demeures. Les arts ont travaillé 
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que par leur opulence. Pas un de= ces båti- 
mens qui ne foit.cimenté de larmes. 

L'UN a fait difparoître des voitures de fa: 
tine ; l'autre a conduit une légion de com. 
mis aux aides. Là eft un intendant qui a traité 
une province comme un pais ennemi. 

À qui appartiennent tous ces beaux hótels? 
à des ufuriers, à des concuffionnaires , à dés 

agioteurs, à d'infatigables agens d'oppreffion, 

COMME la réflexion rend hideux ces hôtels 

fuperbes ! Quoi, les beaux arts vont décorer 
les demeures des ennemis de la patrie ! Ce 
Pavillon qui a lair d’un temple clevé à LPa- 
mour eft deftiné à la prétreffe du, liberti- 
nage | Cette jolie maifon appartiendra à un 
avide calculateur, dont tous les. projets ten. 
dent à nous ravir une portion de nos foibles 
libertés ! 

Toures les fortunes de. ces ufurpateurs, 
font grandement établies ; ils en jouiffent {ans 
remords. 

Architectes, doreurs , peintres & ftatuaires , 

Accoürez , hâtez-vous, Damon veut un palais ! 

Éfonzes, marbres , tableaux , taflemblés à grands 
frais, 

Lart ma-rien épargné: mais ce lien Mélétable:, 

À force d’être bean; celle, d'être habitable: 
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On lè montre , on le voit; mais on n’y loge pas, 
Et fon maître difcret s’exile au galetas. 
La table de. Damon gémit fous dix fervices , 
Tout, l'air, la terre & l’eau , fournit à fes délices. 
C'elt un gala de noce, un feftin, un banquet, 
Un fnperbe hécatombe , & Damon vit de lait. 
De fa bibliotheque admirez l'étendue : 
Tous:les livres qu'on fit s'offrent à votre vue. 
Les:fameux Elzévirs imprimerent ceux-ci, 
Deromme, en marroquin, convrit ceux que voici, 
Ceux-là de Baskerville ont illuftré la prefe; 
D’autres qui trompent l'œil par une heureufe adreffe, 
Ne font que du bois peint ;’ils lui fervent autant, 
Il les montre, il les cite, & chactn femble dire : 
Le-bel emploi d'argent. . : fi Damon favoit lire! 
Quoi ! déja vous Sortez ?>Un moment: il faut voir 
Ce temple faftnenx , qu'il nomme fon boudoir. 
Avancez,.…, De Vénus, voici le fan&uaire : 
Un Amour à la porte, apoité par fa mere, 
Défend aux indifercts d'approcher de ces lieux. 
Damon eft cependant comme Titon le vieux. 
An-dedans:on refpire- une riche molleffe: ; 
Glaces , tableaux, fofas ; tout parle de tendreffe, 
Tout peint la volupté, tout invite aux plaifirs. 
Quel malheur qu'on ne puifle acheter des defirs ! 

( Anonyme.) 


Aucun. philofophe ‘n’a, d'hôtel. Rarement 
un nom refpecté du publie loge dahs ces 
magnifiques demeures, ‘Les arts ont travaillé 
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pour les commodités faftueufes & recherchées 
de ces hommes nouveaux & dangereux, 

D'ouviennent ces fortunes rapides qui éton- 
nent? Comment en dix où douze années un 
homme paffe-t-il de la mifere à la plus extrè. 
me l’opulence, & qwa-t-il fait? On a. vu un 
Courtaut de boutique gagner douze millions, 
un commis vingt-cinq, un ex-laquais dix. 
huit, fans compter les fortunes fubalternes 
de fix à fept millions, qui font venues en. 
g'aifler des hommes de la plus baffe extrac- 
tion; fans que leurs travaux aient honoré 
ou fervi la patrie: Un travail obfcur, une 
fcience particuliere & infernale, voilà ce qui 
a tout-à-coup décoré & élevé au- deflus de 
nos têtes ces hommes de néant, Qui feflinat 
ditari, non erit innocens. 

Encore: fi l'on pouvoit compter quelques 
fondations utiles, quelque bien fait au public; 
ou ft leur exceflive opulence s’écartoit dans 
fon emploi des pucrilités d’un luxe petit & 
concentré, on leur pardonneroit leurs richef. 
fes. Mais non ; ils jouiflent feuls; ils jouif. 
fent dans le cercle étroit de quelques para- 
fites: Comme tout leur et venu par le jeu 
voilé d’un rampant & vil égoïfme , N'attendez 
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pas que ces infolens millionnaires laiffent 
aprés eux un monument qui ferve à fauver 
leur nom d'un jufte opprobre. Les riehefles 
d’un luxe perfonnel refteront feules après 
eux, & feront l’objet d’une oïfive curiofité. 
Auf leur mort femble foulager l'humanité; 
elle eft ordinairement reçue avec un fourire 
qui condamne leur vie entiere. Quand le 
magnifique hôtel fera tendu de noir, que 
tout le clergé de la paroifle formera le con- 
voi, que les fonneurs mettront en branle 
les grofles cloches, le peuple maura aucune 
réflexion touchante à faire fur le mort. 1/ 
wa pu emporter fon argent dans Pautre 
monde : voilà les paroles qu’on entendra au, 
tour de fon cercueil, 


CHAPITRE -XCVIII. 


Couvens ,. Religieufes. 


L gs couvens font jugés. Les curiofités ex. 
ceflives , la bigoterie & le cagotifme, linep- 
tie monaftique , la bégueulerie clauftrale y 
regnent,. Ces déplorables monumens d’une 
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antique fuperftition font au milieu d'une ville 
où la philofophie a répandu fes lumteres ; 
mais les murailles de ces prions facrées 
féparent les vidimes de toutes les idées 
régnantes. 

QUELQUES directeurs ont droit de con. 
trôle fur l'adminiftration de cet empire, Un 
mélange adroit de décence & de. mondanité 
les en rend le genie tutélaire, 

ON voit d'un côté la plus implicite obsit 
fance, & de, l’autre les petitefles du com- 
mandement. Ajoutez enfuite le défefpoir du 
plus grand nombre, la réfignation pacifique 
de quelques-unes, & labrutiffement d’efprit 
des plus fpirituelles. Là le devoir neft plus 
qu'une routine ; on fait le bien par contrainte 


& fans goût ; on prie fans {avoir ce que Pon 
demandé , & Pon fe mortifie pour obéir à 
la regle, 

L'HABITUDE adoucit un peu le joug; mais 
les imaginations ne font pas aflujéties. On 
apprend aux novices à craindre le démon, 
tellement qu’elles défapprennent À aimer Dieu. 
On leur fait faire par terreur ce qu’elles au. 
roièüt fait par amont. 

LES pañions ne dorment pas dans le fi- 
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fence de la retraite; elles s’éveillent & jettent 
un cri plus long & plus perçant. Que, de 
larmes fecretes ! Les moins infortunces toma 
bent dans une ftupeur machinale; les autres, 
après s'être abandonnées aux fourdes impre- 
cations du défefpoir, meurent à la fleur de 
l'âge. 

LE nombre de ces victimes diminue; mais 
qu'il eut été facile de détruire ces prifons 
triftzs ; en reculant l’époque des, vœux à 
vingt cing ans! Une loi timide eft ordinaire- 
ment une mauvaife loi. 

AUTREFOIS -de jeunes. fœurs etoient facri- 
fices à Tayancement dun frere au fervice ; 
& plus d’une mere coquette Voyoit avec de~ 
plaifir auprès delle une fille qui grandifloit. 

ON a tant écrit {ur œt abus, que les 
meres les plus ambitieufes & les plus déna- 
turces n’ofent plus parler de couvent à leurs 
filles. Celles qui peuplent les monafteres font 
des filles pauvres & fans dot. 

Mais les dermoifelles y reftent jufqu'à ce 
qu’on les marie; & quand eles font femmes 
elles racontent à voix baffe les hiftoires fe- 
cretes que tout le monde fait, & les fingu- 
lieres pafions qui y regnent. Ce qu'il y a 
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d'étrmge & d’inconcevable, cet que cetta 
même mere ne manquera pas dy mettre un 
jour fa fille, qouique bien inftruite du danger 
que l’innocence y court. 

JE ne fais fi les pauvres religieufes étrillent 
tous lës jours leurs dos &: leurs épaules à 
grands coups de difcipline ; fi elles s’éveillent 
conftamment à minuit; fi elles regardent leut 
directeur comme doué d’une fcience furna- 
turelle: mais je fais qu’on ne fe jette plus 
aux pieds de ces vertus fublimes , & qu'on 
a ceflé de les admirer, 

AINSI lës monumens de l’extravagance hu: 
maine fubfiftent , lors même que la raifon 
en a montré les abus & les dangers. Le vœu 
de virginité, loin d’être une perfection de la 
nature humaine, entraîne après lui tous les 
excès qui la déshonorent, Voyez d’un autre 
côté tous ces moines rubiconds, aux épaus 
les larges, à la taille nerveufe; & jugez de 
la loi qui éleve des grilles, des YEITOUX j 
des portes pour condamner ces malheureux 
prifonniers des deux fexes, à des plaintes 
& à dos tourmens qui fe renouvellent À la 
naïflance de chaque aurore. 

JE-nai jamais vu une religieufe ‘ placée 
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derriere une grille de fer, fars Ía trouver 
fouverainement aimable; il n’y a point d’or. 
nement qui vaille cette guimpe. Ce voile, 
ces habits lugubres, la mélancolie de leurs 
regards, qui dément leur parole ordinairement 
vive & précipite; l'impofñlibilité de changer 
leur état, le fentiment que tant de charmes 
font perdus, & que le feupir de Pamour 
malheureux fera éternel dans leur cœur ; tout 
m'attrifte devant la barriere impénétrable , que 
rien ne peut brifer. Quand. je méloigne, je 
fens avec amertume qu'il n’eft point au pou. 
voir d’un mortel. d'adoucir-les maux de ces 
infortunées. Elles ont fans doute quelques 
jouiffances qui leur aide à fupporter le får- 
deau de la vie. Mais tout me dit qu'il my 
a plus de félicité pour elles ; & je répete 
tout bas ce vers de Lucrece, qu’on eft forcé 
de redire fi fréquemment dans les états ca. 
tholiques : 


Quantum relligie potuit fuadere malorum ! 


Sı les vocations ne font plus forcées, la 
féduétion a toujours lieu dans les cloîtres z 
pour conduire linexpérience aux væux- mo- 
naftiques & éternels, 
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Voici un fait fingulier , arrivé 4 Paris 
En 1773. 3 

UN pere voulant marier fa fille qu’il avoit 
mile dans un couvent pour y recevoir fa 
premiere éducation , éprouva l'oppoñtion la 
plus décidée. Il reconnut fans peine linfpi- 
ration des filles indifcretes & pieufes. qui 
avoient élevée. Il ne permit pas qu’elle rez 
tournat dans ce couvent, & fe chargea du 
foin de guérir cette grande averfion pour le 
monde, & de lui faire perdre le goût pour 
le voile. Deux jours après il reçut la lettre 
fuivante : 

» DIEU, à qui tout appartient, Souverain 
s» de lunivers & de toutes créatures ; Juge 
» des vivans & des morts. 

» Écoute » impie ; les paroles de ton Dieu: 
» Si tu les méprifes, je commande à l'ange 
» exterminateur de te frapper avant la fin 
» de lannée, Ofestu préférer ta fortune au 
» falut de ton ame, & fatisfaire tes vues 
» ambitieufes en allant contre mes volontés? 
Ne fais-tu pas que tous les biens font dans 
» Ma main puiffante,, & que je les diftribue 
» felon qu'il me plait? Ta fille eft à moi, 
fa volonté & fon étre mappartiennent. N'es- 


tu 


u 
v 


Ed 
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s» tu pas trop heureux que je l4 range parmi 
» mes-époufes pacifiques ; & que je confente 
» à cequ’elle défarme, par fes prieres , ma 
» juftice iriitée ? Tes crimes ont mérité les 
5» plus grands châtimens , & mon bras eft 
» encore fufpendu. C’éft fon innocence & 
» fes larmes qui ont arrêté ma vengeance ; 
» Ceit le lieu qu'éllé habite qui a féchi mon 
» Coùrroux. Si tu ofes balancer la vocation 
» qui appelle vers moi, tremble: mon bras 
» va fe baiffer & te percer dans ma colere. p 
Lë pére vit bien que Dieu navoit pas 
écrit une paréillé lettée j ‘il: méprifa aflez le 
fanatique qui l’avoit forgée pour ne pas daigner 
ën faire la réchérche. Il matia fa fille à un 
militaire aimable, qui lui ft perdre le goût 
dé la retraite. Le pere vit encore & émbrafle 
dans là joie de fon cœur les enfans de fa 
fille qui, au liéu d'être l’époufe ftérile de 
Jéfus-Chrift, fait une excellente mére de 
famille. 
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CHAPITRE XCIX. 
Portrait dune Abbeffe. 


F, UTES les pafons fe font calcinées 
dans fon fein, &. il en eft réfulté une maffe 
froide & infenfible. La fucculence des ali. 
mens a énervé fon ame & enveloppé toute 
fa fenfbilité. Elle ne fent point les peines 
de celles qui fouffrent fous fa regle, Le calme 
de la froideur get etendu fur fa ronde face 
“unie; ‘elle elt devenue life & duré comme 
le bois qui forme le tour du couvent. Elle 
commande , elle tourmente ; voilà fa grandeur 
& fa volupté. $ 

Le grade où elle eft parvenue ne fera 
qu'ajouter à cette pétrification morale , qui 
Tui donne lair du repos, & peut-être enfin 
Je repos même, 

Quanp à celle chez qui Pembonpoint n’a 
paint étouffé les pafions aëives, elle eft 
maigre & jaune ; le feu fombre de fes regarda 
annonce que du fond de fon cloître elle vou- 
droit tout remuer & tout agiter dans le 
monde. Elle sy promene fans cefe; elle 


DE Pañis 358 
fait tranfpirer dù- dehors toutes Îles petites 
tracafleries , afin que le monde revienne à 
cile; & avèc les mots d'ordre, de religion 
& dé zele; les prélats font forcés d'abaiffer 
leuts regards fur les murailles qu'elle habite, 
L'affaire dont elle fe mêle devient tout-à-coup 
embrouillée; & il ne faut qu'une heure de 
éonverfation avec elle, pour avoir des foup: 
cons injurieux fur les aétions des hommes 
que l’on eftime le plus. 

VorLa ce que fait la profonde fetrairé: 
Toutes les pañlions s'y corrompent ; Porgueif 
y prend ün caractere énçore plus dur. Point 
de milieu dans ces murs folitaires ; ceft lë 
aus Pame s'anéantit, ou qu’elle mbnte aü 
plus haut degré de eva De 


EHAPITRE GC. 
Théatre National: 


Co OMMENT a-t-on repréfenté für. ce 

théatre tant. de tragédies où les róis font tou 

jours des tyrans qu'il faut détrôner pour lé 

moins) où il ne Yagit que de poignarder g 
& 2 
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dempoifonner des fouverains qui déplaifen? 


aux fiers amans de la liberté , logés au 
faux- bourg Saint-Germain ? 

COMMENT nos poètes ont - ils placé dans 
fa bouche de leurs perfonnages , les mêmes 
maximes tant de fois reprochées aux Jefuites , 
qui du moins ne les ont pas miles en vers ? 

COMMENT a-t-on fi fort exalté les gou- 
vernemens républicains au fein d'une monar- 
chie ? Comment Corneille na-#-il point 
pañlé pour poète féditieux, en nous faifant 
détefter la royauté, em nous la peignant des 
plus révoltantes couleurs, en nous montrant 
Cinna, Émilie, en ennobliffant tout rôle de 
Confpirateur, en confacrant la coupe & le 
poignard ? 

COMMENT une foule de tirades modernes , 
qui refpirent le meurtre des rois, ont-elles 
circule chez. un-peuple foumis, qui adore fes 
monarques ? Notre tragédie n'eft-elle pas 
pleinement & conftamment en contradictiom 
avec les principes monarchiques ? 

QuE d'injures dites aux rois dans ces 
pieces doublement approuvées ! Mais là cen- 
fure voyant qu’il eft queftion d’un prince Afia- 
tique, & que le ftilet & la coupe empoifonnée 
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{ont apprêtes dans un palais fitué à fix cents 
lieues du faux'bourg Saint- Honoré , ne re- 
fufe pas d'écrire : permis d'imprimer €ÿ de 
repréfenter. 

Des écoliers font des vers abominables , 
dits tragiques. L’un fait dire à un confpira- 
teur qui tient le couteau levé : 


Tu vois 
La reflource du peuple & la leçon des rois. 


Un autre : 
Et j'ai beloin d’un bras, 
Qui du meurtre d’un roi ne s’épouvante pas. 
p 


Ces hémiftiches monftrueux paroiffent forts 
à l'oreille de ces faifeurs de tragédies, qui 
s’attablent dans le coin d’un café, pour y 
réciter le plan de leurs pieces infenfées , „où 
le parricide fe commettra au nom de la li- 
berte. Le commiflaire qui arrêta le poète Pé 
chantre, lequel avoit tracé fur du papier, 
ici le roi fera tué; ne concevoit pas en 
homme de fens, qu’une tête parifienne püt 
appliquer , dans une auberge , ces mots au 
cinquieme acte d’une tragédie. Il faifoit fon 
devoir en homme étranger à ces folies théa. 
trales, qui peuvent avoir des conféquences, 

Š Z 3 
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& qui, quoïqu’extravagantes z ont un care 
tere atroce. ` ; 

COMMENT a-t-on avili enfuite fur ce même 
théatre l’ordre de la bpurgepifie ? Pourquoi le 
Marquis, le comte y font- ils toujours légers, 
fmillans , & le bourgeois toujours plat & 
bête ? Dans telle piece l'officier donne des 
groquignoles ‘au marchand; & le parterre , 
cofnpofé de boutiquiers, n'en rit pas moins 
de toutes fes forces. 

COMMENT a-t-on récité & récite-t -0n 
encore fur la fcene ces. deux vers de, Voltaire 
dans un païs où le clergé eft fi puiffant ? 


Les prètrés ne font-point:ce qu'un vain peuple -perfe ; 
Notre crédulité Fait toute leur fcience, 


COMMENT a-t-on repréfenté Cartouche fur 
le théatre de la nation avec une affluence 
gxtraordinaite ? 

COMMENT a-t-on joué & rejoué Z 
Roi de Cocagne , fi finguliérement couru & 
applaudi ? ` 

“COMMENT prévient-on d'un côté toutes les 
allufions poffibles, & comment de Pautre 
laiffe-t-on les allufions nouvellement enfantées 
fur des vers ançiens ? 


<q 
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CE qu'il y à encore de remarquable fur ce 
théatre national, cet que les comédiens qui 
ont commence par fe modeler fur quelques 
hommes de qualité, donnent enfuite le ton 
3 ces mêmes hommes. J'ai vu tour-à- tour 
Grandval, Belcourt, Mole faire de nombreux. 
imitateuts qui répétoient leur tic devant, le 
miroir de nos cheminées. L'un fe grattoit lé... 
gérement le deffous du nez; Pautre faifoit 
Je gros dos dans un à- plomb à peu pres 
immobile ; eelui- ei fautilloit comme sil 
avoit du vif-argent dans les jambes; affec- 
tant tour-à-tour la gravité & l’étourderie. 
Voilà les lecons que les jeunes gens pren- 
nent au théatre ; ils viennent enfuite dans 
les maïfons achever le rôle du comédien. 

Que letranger fe mette au fait des ma. 
nieres de l'acteur en vogue, & il pourra ju- 
ger celles qui font dominantes. 

L'ENGOUEMENT pour tel acteur ceffe quand 
il a été fuffifamment copie. Il vieillit; lui feul 
ne sen appercoit pas; il voudroit encore 
donner le ton : on vole à d’autres modeles, 
& l’on court les chercher jufques fur les théa- 
tres du fecond ordre. Jeannot m'a-t-il pas eu 
fes imitateurs ? 


Z 4 


360. TABLEAaU. 
Aussi les jeunes gens gui fréquentent Jes 


fpectacles , ont tous une legere nuance dy. 


comédien à à la mode. Il n’y a. que Phomme 
de cour qui échappe à la contagion , & qui 
fiche Compofer fon attitude d’une maniere 


origi inale, que le grand acteur lui. mème mi, 


mite jamais .u’imparfaitement. 

LE dernier terme de la fatuité & de 
l'impertinence. fe rencontre chez tel come” 
dien; il ef impoñfible d'ajouter au ridicule 
des airs: & des tons qu'il fe donne. Qu'il 
parle, qu'il écrive, il eft toujours impertinent. 

IL y'a telle lettre imprimée qui feroit 
croire que tel acteur eft devenu fou, & que 
C'eft fa raifon , au lieu de fa FREE qui 
eft enterrée. Vous riez de Jui. Soyez fùr 
qu'il eft complétement dans l'illufon. Parce 
qu'il a foulé les planches du: théatre , il croit 
fon exiftence précieufe à univers. Il parle 
de l'intérêt qu'il a infpité aux têtes couron- 
nées avec une crédulité complaifante, IE a 
perdu le’point de vue de fa place; il eft en 
Pair; il ne fait plus ce qu'il dit. 

VOrta la maladie des gens de théatre, 
Tous n’en font pas atteints; mais ceux chez 
qui elle domine. font devenus des : êtres 
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curieux, à raifon de l'importance qu'ils ont 
donnce réellement à leur perfonne. 

OR, dites-nous, moraliftes | pourquoi le 
talent de la déclamation ou-du chant, quel- 
ques applaudiffemens publics , infpirent- ils 
tant de vanité; lorfque. l’auteur , le peintre, 
le ftatuaire, le compofiteur .de mufque, le 
géometre font modeftes par.comparaifon ? Je 
voudrois bien deviner ce. qui, chez un co- 
médien, met dans un jeu fi prodigieux , fi 
conftant , les fibres de fon amour - propre. 
Pourquoi ce fentiment fermente-til chez lui 
à un degré inconnu dans toutes les autres 
profeffions ? Qui.au moral prendra le fcalpel 
pour découvrir la caufe de cette irritation, 
de ce prurit, que je ne me laffe point 
d'examiner ? 

LE parterre de ce fpedtacle a perdu fes 
droits antiques; il n’exerce plus avec vigueur 
une autorité dont on lui a contefté l'ufage, 
qu'on lui a ravie enfin; de forte qu'il eft 
devenu paff, 

ON la fait afleoir, & il eft tombé dans 
la léthargie. La communication des idées & 
des fentimens ne fe fait plus fentir. L’élec. 
tricite eft rompue, depuis que les banquettes 
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ne permettent plus aux têtes de fe toucher 
& de fe mêler” 

AUTREFOřS ùn eńthonliafme incroyable 
Vanimoit , & lefférvefcence générale donnoit 
aux productions: théatrales un intérêt qu’elles 
ont plus, Aujourd’hui le Calme, le filence, 
Pinprobation froide ont fuccédé au tumulte, 

IL a aufi perdu ce tac prompt qui l'é- 
claïroit fur lés convenances. Si lon avoit à 
fe plaindre de fa févérité ! elle devenoit utile. 

LE parterre ‘ancien, beaucoup mieux com- 
pofé, peùple d'amatèurs, non-feulement ju- 
géoit la piece; mais Encore il devinoit les 
forces & les reflources de l’auteur. Quand 
on donha arvick en 1763, le parterre dit 
d'une voix unanime: Cefk bien, Cek fage; 
mais le poète eff fec. On fent qu'il wira pas 
plus loin. La prophétie set vérifiée. L’auteur 
depuis vingt ans fe tourmente pour pouvoir 
donner à Warvick un péndant, & il ne fau. 
roit en venir à bout, 

Des bons mots de toute nature circuloient 
dans l’ancien parterre. Un homme un peu 


gros incommodoït légérement fon voilin : 


quand on eff auf épais, dit celui - ci en 
élevantla voix, où devroit bien refter chez 
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Joi: --- Monfieur, reprit Phomme gros, i? 


appartient pas à tout le monde d’être plat, 


CH AP TRE CE 


Le Calvaire ou le. Mont: Valerien. 


E TITE montagne à deux lieues de Paris, 
habitée par des hermites qui font en pol 
feMon de ce lieu depuis quatre ou cing 
fiecles, Çeft pendant la femaine fainte & aux 
fêtes de la croix un concours étonnant de 
peuple. & -de -bourgeoisi de- Paris, qui y 
viennent admirer les chapelles & le grand cru. 
cifix où Jefus-Chrift eft mis en croix entre 
le bon & le mauvais larron. Tel badaud croit 
picufement que çe Calvaire, eft la montagne 
même où les Juifs crucifierent Jéfus, & qu'il 
expira réellement fur ce Calyaire > Où le peuple 
pie & s'agenouille, Il ma point de connoif» 
lance de la montagne de Golgotha, fituée 
hors de Jérufalem du côté du feptentrion ; 
il ne fait pas même où Jérufalem étoit placée; 
il prend limitation pour l'objet réel, 

SEPT chapelles enviromnent cette Croix ; 
& dans chacune eft reprefenté quelqu'un des 
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myfteres de la paflion. Des figures en plâtre 
de grandeur naturelle frappent le peuple de 
componction. Le ftatuaire a donné aux Juifs 
& aux bourreaux des mines rébarbatives., qui 
font fanglottet la multitude. 

IL y a quelques années qu'il fe faifoit 
des pélerinages nočťurnes la nuit du jeudi au 
vendredi faint, Quantité de femmes, de cou. 
turieres, de jeunes filles accompagnées de pé- 
lerins chargés de croix, traverfoient le bois 
de Boulogne & gravifloient avec ferveur la 
Montagne un peu haute & rude, On a ré- 
primé avec fageffe ce que cette piété avoit 
de fufpect. Aujourd’hui les pélerines & les pé- 
lérins, cahotés dans une charrette pour leurs 
cinq fols s’y rendent pendant le jour. On y 
entend la mefe, & Pon redefcend enfuite 
diner gaiement dans les cabarets de Surêne. 
Les pélérinages eurent en tous tems plus 
d’une utilité; & la population de la France 
doit infiniment au P. DupleMfis , grand plan- 
teur de Calvaires. 

LES vues des terraffes du Mont-Valérien 
font uniques pour leur étendue & pour la 
beauté des objets qu’elles offrent, On y dé- 
gouvre les beaux païfages des environs de 
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Paris, le vafte canal de la Seine; fes-detours, 
& les villages qui décorent fes rives. 

UN confeffeur ayant ordonné à fon pénis 
tent, pour l’expiation de fes fautes, de faire: 
un pélérinage au Calvaire avec des pois dans 
fes fouliers, celui-ci trouvant la tâche trop 
pénible & voulant toutefois obéir, les fit 
cuire au.premier bouchon, & continua ainfi 
fon chemin. Ainf le -petit comme le -grand 
fait compofer avec la loi & fa confcience, 
Qui n’a pas fait cuire fes pois ? 

ON fait des retraites dans la maifon des 
prêtres &chez-lesshermitessqui.y font .étas 
blis. On y jouit d’un bon. air , d’une vue 
magnifique; & le corps s’en trouve tout aufi 
bien que Pame, 


CHAPITRE CII 


Jours ovrables. 


D ANS les païs. catholiques, les fêtes oca 
cupent la quatrieme partie de l’année, On 
vient d'en fupprimer treize à quatorze, après 
un demi-fiecle de réclamations. Il y en avoit 
quelquefois cinq de fuite, & aflez fouvent 
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trois. On auroit du les rèjetér toutes aux. die 


manches ; mais la füperftition a bataille; & 


le bien ne seft fait qu'à moitié. 

 SAVÉZ- Vous quél éf le Corps qui feroié 
le plus fâché de la réformé entiere ; & qui 
S'y oppofe lè plus par fes diféours ? deft {a 
ferme générale , parce que ‘ces jouts là Pés 
glife donne le fignal d'aller au cabarét | & 
que l'on ne voit que des ivrognes qui ý cons 
fument le gain d’une femaine. 

LE peuple appellé jours ouvrables les jours 
que les boutiquesine font pas fermées: difs 
‘ tin&tiðñ qie ne’ Connoiffent pas. les gens dii 
beau ‘monde , tous les jours de la feïnaine 
étant égaux: pour leurs plaifrs, 

CEST, uñ jour de féte qu'il faut voir Pä- 
fluence du peuple aux Champs-Elyfées, aux 
Boulevards., &. confidérer ces phalanges bi: 
garrées de promeneurs qui offrent une variété 
bifarre, de phyfonomies & daccoûtremens. 
Là, vons pourrez lire. fur. le front du Pas 
tifen fi ce que j'ai écrit de fon air foücietx, 
géné Où Compañlé, wek pas vfai ; & fi lé 
tranger qui lui attribuoit , il y a foixanté 
ans; un air riant, libie , ouvert ; dégagé | 
weft pas autorifé à prononcer aujourd’huf 
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qu'il a dans fes manieres quelque chofe de 
contraint &. de trite. ET 

Jesparle de la petite bourgeoifie , la claffe 
afurément la plus nombreufe, & dont l'atti- 
tude & le regard me paroiflent exprimer`un 
caractere fouffrant : indice d’une vie conten- 
tieufe & pénible. Le peuple, quand il tra 
vaille, me paroît plus gai que lorfqu'il fe 
promene. 

RIEN ne doit plus étonner que de le voir 
s’amonceler dans un jardin: public, & là ne 
faire autre chofe , pendant une après- dinés 
entiere, que, de parcouriroles allées & safa 
feoir fur des bancs ou des chaifes. On voit 
qu'il ne fait fe creer aucun amufement , & 
qu'un jour de fête eft encore pour Ja se 
bourggoifie un jour où il,ne, faut rien dé. 
penfer; car l’avertiflement preffant de la cas 
pitation , envoyé par le terrible receveur & 
qui menace de pourfuivie, femble écrit fur 
toutes les phyfonomies. 

CE receveur de capitation eff un rabat- 
joie perpétuel, un publicain décidé ; c’eft une 
efpece de finansier dont on vient d’eriger 
Pemploi fatal en charge, & gui va chercher 
des têtes contribuables jufques dans les flancs 
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des veuves. Il-vous impofe arbitrairément ; 
& Pon a beau lui dire , ma téte baut peu 
de chofe, il vous {foùtient que votre tête eft 
excellente pour lui payer tant. Dés que fon 
tarif eft tracé rien ne l’efface, pas même le 
malheur imprévu, Le mort paie la capitation, 
dès que fa vie a entamé de quinze jours 
année financiere. 


CHAPITRE Ciif. 
De Raoul Spifame. 


F vais parler de lui, quelqwobfcur qu'il 
foit, parce que je mé féns une certaine ana. 
logie avec fon caractere & fa tournure d’efprit, 
Cet homme du feizieme fiecle s’étoit établi 
roi dans fon cabinet , réformateur de tous 
les abus qui le choquoient; & là il travailloit 
à loifir à une manufacture d'arrêts concert. 
nant prefque tous les objets de la Iégiflation. 
Et qui n’a pas rêvé involontairement à ces 
grands objets ? Qui n'a pas dit quelquefois 

fi J'étois roi ? 
CE qui eft affez plaifant, Ceft que Prillon , 
auteur du Dictionnaire des arrêts, l'abbé 
Abel 


nare EERE REE penne 
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Abel de Sainte: Márthe & ‘‘plufeuts autres 
écrivains ont: pris Bot un recueil de véri- 
tables: ordonnances de Henri Il ,:ce qui n’étoié 
quePouvrage d'un particulier fans caracteré 
& fans autorité : tant. il avoit imite parfai: 
tement le {tyle & lë ton de ces édits royaux: 

Dans: fa louveraineté imaginaire , il for- 
geoit des arrêts qui étoient avfi l'ouvrage de la 
haine où du-reffentiment; (car il faut bien que 
l'homme fe montre: ) Il foudroyoit les juges du 
Châtelet & ceux du parlement , qui ne lui 
avoient pas été favorables. Il dépollédoit les avo- 
vats.fes confreres de. leursétat, en cas de déf- 
wbéiffance à fes réglemens. Il aboliffoit leur or 
dre ; non-feulement comme fuperflux &inutile ; 
ais encore comme dommägeable & pernicieux: 

CE nouveau légiflateur exaltänt fon ima: 
gination:, s'approche du trône ; il voit le roi 
qui le félicite, le comble de louanges & de 
faveurs, l’adopte même pout fon fils par ar? 
rogation civile. 

RECONNOISSANT de Cette faveut, nôtre 
politique ordonne que les ordonnances éma- 
hees di roi foient exécutées fans aucune reż 
jnoñtrance ni delai: .C'eft vouloir ce quë: naš 
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rois;-n'ont jamais «voulus. Mais-Spifame : en 
fe créant. monarque, fe faifoit, monarque, aba 
folu: Vous-le voyez enfuite-inftituer vingt. 
quatre. cardinaux, pour. aider le. roi, à; cona 
duire l’églife gallicane „dont il lui donne la 
Jirintendance. 

Iz eft plaifant. gwen- fe- faifant: roi dans 
fon. cabinet ;: on y-foit defpote. Cette :obfer4 
yation ;:je penfe, ne doit pas échapper. au 
meralifte, i 

Mars il gen fautbien que tous “es arrêts 
de. Spifame ‘foient ufi extravagans: En:cou« 
tant. après des chimeres ; il'a quelquefoisvren« 
contre. le germe; de plufeurs-loix ,& dé’ plu. 
fieurs établiffemens utiles. à la fociété, 

Si l'annee commence .dans toute la France 
au premier janvier ;.f-l'on a fenti les abus 
de:nos juftices feigneuriales ; f l’on a entre. 
pris des travaux qui ont contribué À Pema 
belliffement & à la commodité: de le ville 
de Paris; fi fon églife cathédrale a été. de. 
corée: du -titre d’archevêché ; fi la bibliothe. 
que. du roi eft devenue un dépôt public. 
où-.fe trouvent réunies toutes: les. richeffés 
jittéraires., &c. Cel peutiétie à Spifame qu'on 
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na Pobligation : du: moins» tous Ces établif 
femens où réglemens: font ils annonces idang 
fi Dicéarchie bienvavant-leur exécution: 

ParMr uné multitude! d’arrêts-énianes sde 
des trône ideal ;: on remarque -celui. qui -ora 
donne là relidence aux évêques; celui-qui à 
établi des penfions fur les. bénéfices pourxlà 
fubvention des güertes & äutres nécellites 
de l'etat; celui où le roi invite fes fujets' à 
Vavertir dés nialverfations ; (voilà lé germe 
d'un édit précieux:) celui qui-regle qu’a-Vaz 
venir le pape fera tenu de prêter foi & homa 
mage pour Avignon. 
ON’ voit que les idées de Spifame fesrapa 
prochent de celles dés fouverains de Europes 
qui fe diftinguent ‘le plüs aujourd’hui par la 
prévôyante fageffe de leurs loix. Il à obfervé 
le premier què l’état; par la fuppreffion des 
Fêtes, obtenoit plus de travail; la réligiork 
moins de prôfanationz: il a aufi parle d'une 
autre réforme non moins utle , celle :dés 
couvens. Eh; quelle andace-pout le :tenis où 
il écrivoit ! 

Ir s'ef montré jéloux dè conletver Ja 
buteté dans les mariages ; & il condamne aix 
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travaux publics: ceux qui: feront, convarncis 


du crime d’adultere. 

CE dégiflateur fans couronne & fans mifs 
fiün-a donné une lof bien faite. pour étre 
éditée, fur tout dans ün tems où lon: ef 
occupé dans tous lés païs à tirer Je meila 
leur parti du fond de fon territoire, Comme 
fl ne voyoit de terres fteriles: que celles 
fton ne veut point cultiver y il ordonné 
par fon édit que ces terres incultes feront 
abandonnées aux premiers occupans. Celæ 
me -patoîit admirable: 

IL établit enfuite des chambres agraires 
rurales , arpentaires , poûr. geuvernér & rés 
genter la culture & la fécondité des terres 
négligees, Cet établiffement ; tel que le con. 
çoit. celui qui le propofe ; me- femble d’une 
tout autre utilité que nos fociétés d’agricuk. 
ture. Ainfi nos écrivains économiques n’ont 
point le merite de l'invention fur bien des 
détails agronomiques , qu'ils nous préfentent 
tous. les jours comme une fcience abfolument 
neuve. 

€e curieux faifeur d’édits ne s’etoit pas 
oublie. Par un de fes arrête, il fe fit ctéer 
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ditlateur € garde-de-fèeau. diéfatoire EF 

impérial. Il Pétoit entimagination, ainfl que 
s d’autres-fe font-niinitresygénéraux d’armées!, 
contrôleurs des finances: Mais qui. ne veut 
pas-régner quand il né dort pas ? Qui, la 
tête: doucement appuyée fut Poreiller ; -ne 
croit pas-fermementque fa volonté eft plus 
droite ,:plus lumineufe-que celle de l'admi- 
niftrateur en charge ? 

Raouz Spifame-; dans fon travail réfor- 
mateur , nous préparoït. cinq cents arrêts 
mais la mort l'arrêta aw milieu de fa rége 
nération des chofes, «Nous. n'avons que trois 
cent neuf édits de fa fabrique, (on fie 
fauroit étre rei à moins } & ils feront re 
cherchés ‘fans: doute par: nos politiques: au- 
tant qu’on les avoit négligés jufqu’à ce jours 

Leréfultat de ces divers arrêts; c'eft que 
tout le poids des impôts devroit être ‘porté 
par les! riches; ils: le paient toujours: en 
derniet : refort»: autant vaudroit commencer 
par eux. C’eft là qu'il faut trancher dans le 
vif; cdr la réduction dë ce luxe ne fera 
pas un mal pour les-riches, pas même un 


mal de vanité, puifque la réduction. ‘feta 
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proportionnelle»: Mettez done des. impôts 
fur les:earțes}ilesiparfums:, les liquéurssfur 
Jaspoudře à cheveux; fur les:iétoffes: d'or & 
desfaie , ‘fur les galons:; -furta porcelaine; 
fur les laquais >: fur les valets & fenime-de. 
chambre , fur les maîtres d'hôtels: fur des 
parcs; fur les roues decarroffe ;- &c. i 
; Quor; le royaume- a: trente-cinq “mille 
lieues quarrées, &. vous demändez : de. l'ar. 
gent: pour lentice-d'une livre. ‘de beurre ; 
Svous aififfez:ballots:; -marchandifes 5‘ pour 
<ftayer. & tueiile commercé qui entretient 
Ja ciroulation-& la vie du corpspolitique- 
& vous taxez la tête, d’un malheureux {ans 
pains; & vous “créez chaque ljour-de petites 
€: miférables loix qui, ont toutes ‘la. phyfoz 
nomie-dü:yol, dw- dol; de: la rapine; & vous 
avez dés bras:qui-vous demandent du :travail 
&que vous küffez fans travail! Lifez Spifame 
ib a: vue grandi dans: un fiecle. où le-génie 
&:lexpérience n’avoient pas :encore:affemblé 
leurs: idees: i 
MonTEsQuiEU la prefque copié Jorfqu'if 
dit: Chacun ayant un nécefjuire-phyfique 
gai; on ne doit taxer que l'exccdant. Taxer 
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feneceffaire , Ceff détruire: Mais onna 
écouté ni Spifame, ni Montefquieu. Si tout 
homme de bien, comme ledit Platon, ef 
législateur ; quel danget y at-il à lui aban- 
donner la théorie de la légiflation ? 


Fin du cinquième Velurñe. 
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